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SUITE DE L/EXAMENf 
Des Fenfées libres fur les Prophéties de l Ecri-

ture fainte On y à ajouté , ta Révéla
tion du Prophète Habacuc » nouvellement 
traduite, fut l'Original tiébreu fans points* 
avec quelques remarcptei. 

POufmieuk juger des fenfées dé l'Au
teur fur lei préjugés qu'il impute fi 
gratuitement aux Chrétiens d'aujour

d'hui , examinons les avec lui (ails préven
tion» & noui verrons, que c'eft peut être 
lui même qiii eft dans l'erreur oU l'illufion. 

Le premier préjugé qu'il leur impute, & 
ÉjU'il qualifie de dangereux, c'eft de croire 

L1 i que 
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que les Prophétie! du V. ï \ ne regardent que la 
Nation Juive^ ou la primitive Eghfe Chrétienne : 
C'eft ainfi qu'il l'établira la marge de ce Pa
ragraphe ; mais dans le Paragraphe même , 
il s'exprime un peu diféremment, & il dit 
<jue la plupart des Chrétiens font à prefent dans 
la penfée que les Prophéties du V. T. nom regar 
dent très peu, §•? quà l'exception de quelques 
promejjes quon interprète mijliquement, des 
grands progrès de l'Evangile çf? de la Converfion 
Aes Gentils par la prédication des Àpotre*, tout 
le rejie a déjà été acompli, par les chofes qui ar
rivèrent à la Nation Juive , dans lun ou dans 
Pautre des anciens Siècles ; d'où il arrive que 
Ton ne daigne plus lire les Prophètes • que dans la 
hone résolution de nen rien apliquer aux derniers 
tems i auxquels nous fanes parvenus. 

Qui font donc ces Chrétiens dont l'Auteur 
doue une idée fi défôvantageufe & peut être 
fi faufle ? Ne font ils pas tous pçofeffion de 
reconoitre que les Prophéties du V. T. font 
partie de cette Ecriture reconue pour divine-
ment infpirèe » & dejlinée à les injlruire, à les 
convaincre>, à les corriger 7 à les former à lajujlicej 
& qu'ils doivent travailler à en aquerir, co
rne Timothée, la conoifTance dès leur enfance 
jufques à la fin de leurs jours ? S'ils ne le font 
pas, ou s'ils ne /a lifent que dans la bone rèfo-
lution de ne pas conformer leur foi & leur 
conduite à ce qu'ils y découvriront devoir 

en 
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en faire la règle ; c'efl peu que de les acu-
fer de préjugez dangereux, ils ne méritent pas 
même le nom de Chrétiens. 

Mais pour achever de les difculper entiè
rement de ce premier Prtjugé que l'Auteur 
leur impute, j'y diftingue 2. parties: L'une 
eft, qu'ils bornent, félon lui, les prédi&ions 
du V.T.à la Nation Juive, fauf quelques pro
mettes expliquées mijliquement faites à la primi
tive Eglije Chrétienne fondée par les dpôtres. 
L'autre, qui eft une fuite de la première, mais 
qui ataque plu< directement les idées de nô
tre Auteur,c'eft que ces Prophéties ne regar
dent point les derniers tems auxquels nous fontes 
parvenus, c'eft à dire, les Evénemens qui fe 
paflent de nos jours, & qui font prêts à pa-
roître. 

Les 2. parties de ce préjugé demandent 
auflî des réflexions diférentes.Sur la première* 
je ne fais pas dificulté de dire que PAuteur im-
pofe aux Chrétiens d'aujourd'hui une penlée 
ou une opinion dont la plupart font très éloi
gnés; & iur la féconde, j'oie dire encore que 
lonSiftème mérite plutôt le nom de préjugé, 
que le Siftème ordinaire ; deux chofes que 
je n'aurai pas de peine à prouver. 

La première eft de toute évidence, car 
bien loin que la plupart des Chrétiens foient 
dans la penlée que les Prophèiies de FAncien 
Tejlament nousregardent très peuf je doute que 

Ll 3 l'Au-
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l'Auteur pût produire aucun Interprète pi| 
Çomentateur de l'Ecriture , aucun Théolo
gien , ni même aucun Chrétien éclairé , qui 
loit dans ce préjugé pris a la lettre. Tous 
généralement conviennent que les Prophé
ties de l'Ancien Teftapient, qui regardent la 
Reje&ion des Juifs, la Vocation des Gentils, 
laDellinée des Nations, le Règne fpiritucl 
fdu Meflîe? les Pronjefles faites aux Fidèles* 
s'étendent au delà des anciens Siècles & doi
vent avoir leur acomp'iflement dans toute la 

. fuite des Siècles, fant que la chute & l'aveu, 
glement des Juifs durera, tant qu'il y aura 
des Gentils & des Idolâtres à convertir au 
vrai Dieu , par la lumière de Ppvangile » & 
tant qu*il y aura des Sujets à foûrçiettre au Rè
gne de Dieu & de Jélus-Chrift & à recevoir 
les récompenfes qui y font atachées, ou qu'il 
y aura des pejnes réfervées aux Rebelles. 
La demande que nous faifons à Dieu dan? 
l'Oraifon Dominicale , pour l'avènement & 
l'avancement de ce Règne, eft fpndéç là 
fleflus : Ce ne font pas feulement des pro-
mefles expliquées mijliquement f ce (ont des 
Prédirions exprelles, réitérées & ayifïi clai
res qu'aucune qu'il y ait d?ns l'Ecriture| co
pie on peut le voir dans les Partages fuivans 
du V. Teflament, comparés avec ceux du 
Nouveau; V/eaume XLV. 7. comparé avec 
Hehr. 1. 8. Vfeaume LXXXIX. J7- 38. 

Efaie 
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ffaie IX. «.7. XVI. 5. Daniel VII. 14. com
parés avec £«cl. 32. 3?. G*«*y* XII. 13. 
XVIII. 18. XXII 18 XXVI. 4. comparés 
avec A&. III. 2 y- & GrfAtf. III. 8. Deuter. 
XXXil. 43. comparé avec Hpm. XV. 10. 
£/*/> II. 1. 2. 3.4. XL. 3.4.7. comparés avec 
Luc III. 4 y. 6. Efa/e XL1I. 6. XLIX. 6. 
comparés avec Luc II. 32. £/4ie LXVI. 22* 
23. 24. comparée avec //. Pierre III. 13 £/iw 
LIX 20. & Jerem. XXXI. 33.34. comparés 
avec fy»f. XI. 25*. 26. 27. 

Tous ces Oracles & un grand nombre 
d'autres, n'ont été, de l'aveu des meilleurs 
Interprètes de l'EcritureSte.flc ne feront plei
nement acomplis, que quand la plénitude des 
Gentils ç# a. d. tous ceux qui doivent croire 
en Jéfus Chrift, auront embraffé l'Evangile: 
Ce qui s'étend » fans doute , bien au delà des 
tems auxquels nouf fomes parvenus ; puis qu'il 
refte encore multitude d© Nations à qui l'E
vangile n'a jamais été annoncé. 

Ett-ccdonc avec le moindre fondement 
que l'Auteur regarde corne un préjugé co* 
mun à U plupart des Chrétiens» de croire que 
les Prophéties de l'Ane. Teltament n'avoient 
pour objet que la Nation Juive ou la primiti
ve Eglife Chrétienne ? 

Mais * dira-fil , ces chofes qui reftent à 
acomplir des anciennes Prophéties regardent 
particulièrement VAntecbriJl & [es Adhérant & 

Ll 4 * 
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le ritablijfement des chofes qu'ils auront tenverfèc* 
£*? détruites, qui doit arriver bientôt ; & c'eft 
ce à quoi la plupart des Chrétiens font très 
peu détention, ou plutôt qu'ils éloignent 
de leur efprit, en lifant les anciens Prophè
tes: Audi eft celâprécifément queconfifte, 
jepenfe, le premier préjuge que l'Auteur 
impute ici aux Chrétiens de nôtre Siècle, & 
dont il voudroit les guérir, corne il paroit 
par tout ce qu'il ajoute: Préjugé qu'il opofe 
au fentiment dont il eft imbû, que prefque 
tous les Oracles de l'Ane. Teftament & du 
Nouveau regardent les derniers tems où nous 
fomes parvenus, & que c'eft dans le Siéele 
préfent qu'on en doit chercher & trouver lVj 
compliiïement. 

Mais ce fentiment de nôtre Auteur ne mé
rite t'il point le nom de préjuge plutôt que 
le Siftème ordinaire qu'il veut combatre? 
L'on en jugera je penfe ainfi, fi l'on fait aten-
tion aux raifons fui vantes, i . Il eft beaucoup 
plus raiïonable de doner aux anciens Oracles 
un fens qui ait quelque raport à l'état des Peu
ples à qui ils s'adreflbient, que de leur en 
doner un qui ne les intereflbit en rien. Or il 
eft fur, qu'en expliquant ce qu'il y a dans les 
anciens Oracles qui peut regarder POecono-
mie Evangelique, dans le fens général de la 
réje&ion des Juifs, de la Converfion des 
Gentils, de l'établiflement & de la propaga

tion 
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tion du Règne du Meïïîe fur la Terre» des 
promefles faites aux Fidèles & des menaces 
faites aux Infidèles de tous le? Siècles, come 
on le fait dans le Siftèrrte ordinaire, Ton rend 
ces Oracles beaucoup plus intèreflans pour 
la Nation Juive à qui ils s'adreflbient ou qui 
en étoit la dépofitaire, que fi on les explique 
come le fait nôtre Auteur, de quelques Evé-
nemens particuliers» qui doivent arriver de 
nos jours * auxquels les Juifs ne prennent 
que peu ou point de part,- tels que font l'é
lévation & la deftrudtion de l'Antechrift & 
de ks Sénateurs f avec tout ce qui doit y 
concourir. Le premier Siftème eft donc plus 
raifonable & mérite moins le nom de préjugé 
que le dernier. 

2. Plus un Evénement eft important en lui 
même & de fa nature, plus il eft confîdéra-
ble & dans fa durée & dans le nombre des 
perfpnes qui en font les objets, plus aufli eft 
il digne d'être révélé de Dieu aux Homes: 
11 fuit de là, que quand les paroles des Pro* 
phêtespeuvent recevoir égalementdeux fensf 
dont l'un anonce des Evénemens beaucoup 
plus importans & plus confidérables par ra-
port à leur durée & à l'étendue de leur ob
jet , que ne fait l'autre, le premier doit tou
jours être préféré, come plus digne des vues 
de Dieu ; à moins qu'il n'y ait dans ces Ora
cles des traits particuliers que Ton ne puifle 

pas 
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pas expliquer dans le premier fens. Or il eft 
fur que le» pvénemens prédits dans ces Ora
cles, félon le Siftème ordinaire, font fans 
contredit & plus importans de leur nature 
& plus confiderables dans leur durée & dans 
l'étendue de leur objet, que ne le font ceux 
que Ton crojt devoir arriver de nos jours 
dans les Etats Proteftans & Catholiques f 
donc Ton ne doit avoir recours a ceux ci, 
que quand les pxprefllons des Prophètes ne 
peuvent permettre qu'on les explique de 
ceux là : Mais les chofes étant d'ailleurs éga
les, ce ne pourra êtrç que par l'éfet d'un 
préjugé, que l'on fe déterminera plutôt pour 
ce dernier feqs, qije pour le premier. 

J'ajoute 3 pour confirmer ce que je viens 
de dire, qu'à juger de la cjueftion par le ftile 
ordinaire des Prophètes, l'on ne doit dé
terminer leurs Predidions à quelque Evé
nement fingulier qui entre dans POeconomie 
générale qu'ils ont principalement en vue, 
que quand les expreffions dont ils fe fervent 
le demandent néceflairement,- parce qu'alors, 
c'eft une nouvelle choie révélée, qui a befoin 
d'être déterminée de telle ou telle façon , 
pour n'être pas confondue avec l'objet gé
néral , dont elle ne fait qu'une petite partie 
ou une circonftance particulière. Il y a, par 
exemple dans le V. Teftament un très grand 
nombre d'Oracles, qui, envifagés d'une vue 
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pérale, fe raportent à ravénemcntdu Mefïîe 
& aux tems de fon Règne, & peut être n'y 
a t'il eu aucun Prophète qui n'en ait parlé en 
termes vagues & généraux , parce que c'é
tait Patente d'Ifraël& le principal fondement 
des Promefles de Dieu ; Ton ne court donc 
prefque aucun danger de (e tromper, quand 
on aplique dans un fens général, les Pro
mefles générales qui regardent les der
niers tems, aux tems du Mefïie ; mais quand 
PEfprit de Dieu a voulu déterminer par la 
bouche de (es Prophètes, (bit le tems de fâ 
Venue & le lieu dp la Naiflance , (oit fa Per-
fone, (a Famille, fa Tribu ? (oit fon état & 
(es fondions &c. il le fait dans des termes 
fi précis & fi diftinfls, qu'ils demandent né-
ceffairement qu'outre la promefTe générale 
qui le regarde, l'on s'atache pour le reco-
nrfitre à quelques circonftances particulières, 
qui le difltnguent de tout autre ; enforte que 
l'on ne puille prefque pas le méprendre dans 
Implication particulière que l'on fait de ces 
Oracles à telle ou telle circonftance. 

De même en eft il dans les grands Evé
nement de la Captivité des Juifs, de leur 
Rétabliflement dans la Terre Sainte, des 
Biens ou des Maux qui leur arriveroient félon 
qu'ils leroient fidèles ou infidèles à Dieu, de 
la Vocation des Gentils qui prendroient leur 
place, & de toutes fes heureufes fuites. Evé

nement 
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nemens fi fouvent prédits par les Prophètes 
fous difcrentes fortes d'expreflîons généra
les 9 dont le fens revient toujours a l'idée 
principale qu'ils avoient en vue > quand ils 
parloientde ces chofes* mais s'ils veulent en 
doner des détails & en fpécifier quelques cir-
confiances du tems, des lieux, des perfo-
nés ou des moïens qui dévoient fervir à opé
rer ces Evénemens , ils le font avec une 
precifion, qui ne permet prefque pas que Ton 
s'écarte, dans l'explication qu'on en done, 
du fujet fur lequel i!s veulent que ceux à 
qui ils s'adreflent fixent leur atention. 

Je conclus delà , que fi le Stile ordinaire 
des Prophètes nous conduit à ne pas nous 
écarter des vues générales ou de l'objet prin
cipal de leurs Prédirions, fans une néceflîté 
abfoîûe , prife de la fingularité de leurs ex-
preflîons qui les reftreigne à quelque oir-
conftance particulière, il n'y a pas de préjugé 
à s'en tenir à des explications générales, ou 
fi l'on veut, il y en a beaucoup moins dans 
ce Siftème, qu'il n'y en a dans celui qui ra-
porte fans aucune néceflîté prife des termes 
mêmes > aux Evénemens de nôtre Siècle 9 
des prédidions qui peuvent fort bien s'en
tendre dans un fens général & indéterminé. 
En un mot celui qui détermine les Evéne
mens fans néceflîté, eft beaucoup plus fuf-
ped de préjugé, beaucoup plus fujet à fc 

trom- \ 
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tromper > que, celui qui ne les détermine 
qu'autant qu'il y eft forcé par l'évidence de 
la chofe même. C'eft ce que j'avois a prou
ver contre l'Auteur des Penfées Libres. 

II apuïe cependant fon Siftème, ou plutôt, 
il combat l'idée qu'on (e fait d'ordinaire de 
nos anciens Oracles (acres, par 3. Pafïages 
qu'il faut examiner. Le premier eft de St. 
Pierre AB. III. Zi. où parlant de J. C. il dit, 
Il faut qtfil demeure dans le Cieljufqu*au tems 
du rétabliffement de toutes les chofes ̂  defquelJes 
Dieu a parlé, dès le comencemtnt, par la bouche 
de tous fis Saints Prophètes, Or par les chofes 
à rétablir dont tous les Prophètes avoient 
parlé , l'Auteur prétend qu'il faut enteudre , 
non les Loixcérémonielles de Moife, non 
la Ville de Jérufalem ou fon Temple, non la 
République des Juifs félon (es anciennes li
mites ; mais des chofes beaucoup plus modernes, 
qui auront été renverfées £•? détruites par PAntt-
chrili ^parfis Adhérant avant le retour de J.C. 
d'où il conclut, que fi tous les Prophètes en 
ont parlé f corne nous devons le croire fur le 
témoignage de St. Pierre $ c'eft fans raifon 
qu'on s'eft imaginé que les Prophètes ne def-
cendent pas jufqu'aux derniers tems dans 
leurs Ecrits, & qu'ils rfont point en vue nbtrt 
Siècfe. 

Je pourrois d'abord répondre à ce raifone-
ment, qu'il y a bien d'autres chofes anciennes 

& 
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& modernes à rétablir avant PAvènement de 
J, C. , toutes diférentes de celles que PAu-
teur indique & dont Pon pourroit trouver 
autant & plus de traces dans tous les Sts. Pro
phètes, que de celles qu'il croit y voir con
cernant l'Antechnft Î telles que pourroient 
être les idées des Home^ fur les voies de la 
lage Providence, qui (ont corne oblcurcie», 
& détruites par leiir Ignorance* Pétat du Gen
re humain en général, confideré par raport 
au V ice & à la Verui,aufr Ténèbres & à la Co. 
noiiTance; les vues & la conduite de Dieu 
envers fon Peuple, la Poftérite d'Abraham 
félon la chair ou felort Pefput &c. Ajoutez 
à cela, que félon la Rémarqué d'un des plu» 
célèbres Grammairiens Grecs* (He(ychiùs) 
le mot dé POriginal que Pon a traduit par 
celui de rètablifjement, fignifie plutôt, cort-
Sommation y acotnpliffetnent, ce qui formeroif 
Un très beau (en», qui feroit tout a fait dii-
paroitre les chofes détruites par PArttechrifL 

Cette réponfe feulé (ufiroit pour réduire 
l'explication de nôtre Auteur a une fimpld 
conjecture des moin* vraifemblablesj mai» 
pour mieux juger fi ce Partage favorife fort 
Siftème, & fiPidéé qu'ort fé fait d'otdinaird 
de nos anciens Oracles y eft conforme ou 
non, apliquorts y les £ Obfervations que 
Hou» venons de faire. i< StPifff* parle ici aux 

Juifs i 
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Juifs, come il confie de tout fon Difcours; 
il eft donc plus raifonable d'expliquer le ré-
tabhiTement de ces chofes prédites par les 
anciens Prophètes, d'une manière qui ait un 
raport particulier à eux & à leur état prêtent 
ou avenir, que de les entendre dans un fens 
qui ne les regarde que peli ou point. Or 
c'eft ce qu'on fait dans le Siflème ordinairet 
plutôt que dans le Siftème de I Auteur, qui 
explique ce rétabliflfëment, de l'abaiflement 
de l'Antechrifl & du triomphe de ceux qu'il 
aura voulu détruire , qui ne peut regarder les 
Juifs à qui St.Picrre ne s'adreflbit que très in* 
directement. 

2. Il n'y a pas de doute, que ceux qui en
tendent par ces chofes à rétablir avant la 
venue de Jé(us*Chrift, prédites par les Sts* 
Prophètes, tout ce qui s'eft pafle (ous POe-
conomie Mofaïque & Evangelique,qui avoit 
befoin d'être plus amplement éclairci, manu 
fefté t perfedioné & confomé, douent à ces 
paroles une explication plus naturelle ÔC 
moins forcée 1 parce qu'elle eft plus impor
tante > plus étendue & plus digne des vues 4* 
Dieu, que ceux qui les bornent aux cho
fes détruites par l'Antechrift & fes Adhérant 
fans qu'il y ait rien dans les termes qui oblige 
à cette limitation : Par confequent l'on doit 
préférer la première explication à la iecoude* 

Enfin 
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Enfin à en juger par le ftile ordinaire des 

Prophètes, il y a tout lieu de croire que fî 
St. Pierre avoit voulu parler du rétablifle-
ment des chofes détruites par l'Antechrift & 
fcsAdhéransi illesaufoit defignées par des 
traits plus marqués» & ne fe (eroitpas fervi 
d'expreffions aufïï vagues & auffi équivo
ques que le font, toutes les chofes dont Dieu a 
parlé par la bouche de fes Sts. Prophètes, dès le 
comencement du Monde ; puis qu'a fupofer mê
me que les chofes détruites par l'Aiitechrift 
y entrent pour quelque chofè, elles n'en fe
ront jamais que la plus petite partie. 

11 fuit de là y pour tout Home qui voudra 
railoner, que cette dernière explication eft 
beaucoup plutôt l'éfet du préjugé , que la 
première. 

Le fécond Paflage cité par nôtre Auteur 
n'eft pas plus concluant en faveur de foti 
Siftème que le précédent : Il eft auffi tiré de 
St. Pierre II. Ep. I. 16 19. dont Ton trouve 
ici une Paraphrafe affez étendue, que l'Au
teur croit toute fimple & naturelle » parce 
qu'elle eft toute acomodée à fes idées ; mais 
qui paroitra, fi je ne me trompe > à ceux qui 
ne fuivcnt pas fon Siftème & qui voudront 
l'examiner de près , peu fidèle, peu confor
mée l'Original & forcée dans le fens qu'elle 
préfente. L'on en jugera par deux ou trois 
endroits que je ne ferai qu'indiquer : Je ne me 

laf}t. 
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lajferai point, a voit dit l'Apôtre jr. 12. de 
l'Original 1 de vous faire fouvenir de Ces chofes « 
quoi que vous les fâchiez y & au verf i f . JW-
rai foin qu'après mon départ vompuijjiez toujours 
vous ies remettre en mémoire. . 

N'eft-ce pas, dit nôtre Auteur fur ces 2. 
verfets> corne fi cet Apôtre difoit ? „ Négli-
„ gerois-je de vous réveiller & de vous for-
99 tifier par mes avertiflemens, moi qui fuis 
9) perfuadé de la réalité de ce Règne éternel 
9» & glorieux , que Dieu veut établir fur la 
99 Terre, pour fon Fils bien aiméj & enfa-
9i veur de tous les Chrétiens ? 

Mais quel eft l'endroit de l'Original où fe 
trouve cette perfùafion que l'Auteur atribue 
ici à St.Pierre ? Qu'on lile & relife d'un bout 
à l'autre, & je doute qu'on l'y aperçoive, à 
moins qu'on n'ait déjà l'Efprit imbu de la 
penfée que ce Règne glorieux de J.C.eft le 
principal objet de l'Apôtre dans cette Epitref 
& que c'eft à ce point capital que doivent fe 
raporter toutes ies inftrti&ions & exhorta
tions, Qu'eft-ce encore que ces chofes qui 
avoient déjà été prêchées aux Fidèles 5 qu'ils 
favoient ; dans la conoiflance & la vérité 
defquelles ils étoient afermis & dont l'Apôtre 
veut qu'ils fe rapellent fans cefle le fouvenir, 
fi ce n'eft celles dont il venoit de les entre
tenir dès le comencement de fon Epitre» mais 
dont la Paraphrafe ne dit pas un mot 9 & aux 

VAtn quelles 



\li tournai tielvitiqut 
quelles l'Auteur (abftitue des chôfès foutes 
tiiterentës, que les Fidèles pouvoient parfai
tement ign ter, (ans courir aucun rifque de 
leur Sàlut \ 

Pourfuivons: Cajr, continue l'Apôtre au 
"VerJ. i6 . nous ne vous avons point fait corwitre la 
ïftijftnce & ? Avènement ou la prifence Ae hblit 
Seigneur J. C. en fuivant des Fables cbmpofiet 
avec Artifice ,• mais coMe aï an s vit de nos propres 
yeux fa Majeflè', car il avait reçu de Dieu le 
Père &c. 

Voici la Paraphrafe ou l'Explication de 
nôtre Auteur. „ Gardez vous bien de pen-
M fer qyMI y ait la moindre fiction dans tout 
„ ce que nous vous avons dit de la puiflance 
„ que J. C. déploiera & de fou fécond A vé-
,i nemertt : Pourrions nous être foupçohés 
,i de vouloir vous repaitre de belles chimé. 
„ res , corne ceux qui ont recours à des Fa-
,, oies ingéïiieufeS , pour exciter les Ho-
„ mes à la Sagefle ! N'avons nous pas vu 
„ dé nos propres yeux , dans la TransfigU-
„ ration de J.C. l'état glorieux dont vous 
i, ferez rendus participai», fi vous lui d«-
„ me'urcz fidèles * 

Si l'on veut bien comparer efi Critique 
fenfé (5c railbnable, cette explication , avec 
les paroles de l'Original, l'on y remarquera, 
je m'afTure , une ditcrence , qtii ne permet 
plus de l'a'pelrtr Paraphrafe; &.* -laquelle le 

titre 
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titre de Réflexions bazardées fur les paroles. 4t 
Pupitre, coilviendroit heaucoup mieiix. Qî i 
eft ce , en particulier » qui ue fentira que l£ 
Puilîance & l'A vénement de Notre Seigneur* 
que l'Apôtre dit avoir fait conoitre aux Fidè
les à qui il écrit 9 & dont il dit avoir été con
vaincu par (es propres veux > dans la Traqf. 
figuration de ce Divin Sauveur fur Ja Sain
te Montagne, ii'eiî pas la même chofeque 
la PuiiTance que J.C* déploiera à Ton fécond 
Avènement f dont parle ce'te explication! 
Qui eft*ce qui ne remarquera que PApôtre 
ne parle de cette Transfiguration dont il 4-
Voit été le témoin , & qu'elle n'avoit eu |ieU 
que pour relever la gloire & la Majellé d* 
J. C. qui ailoit être eclipfée par (es foufran-
ces , & non pour faire conoitre à St Pierre 
Pétat glorieux dont les Fidèles [croient un jout 
rendus participans, corne le fupofe % Uns ai}» 
cun fondement* nôtre Auteur î Pourquoi en
core des Fables compofies avec art pour feduire 
les Homes , dont parie l'Original, (ont elles 
Converties dans (a Paraphrafe, en Fables in
génieuses pour exciter les Homes à la Sdgejfe ? 
Encore un trait de (on peu de convenance 
avec POriginal : Nous avons aujfî > ajoute PA-
pôtre v. 19. la parole des Prophètes. qui efi p 'ni 

ferme » à laquelle vous faites bien de vous atacher* 
corne aune Lampe • qui éclaire ou qui éclair oit 
< car POriginal peut également recevoir ces 

M m a deux 
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deux fens » & dans le fond ils reviennent au 
même, quoi qu'en dife l'Auteur ) dans un lieu 
cbfcufjjufqu'à'Ce que le jour parut & que l'E
toile du matin [élevât dans vos cœurs. Ces pa
roles toutes figurées qu'elles foient, paten
tent un fens très (impie & très naturel, qui 
n'eft pas bien difîcile à faifir, fi l'on fe met 
à la place de l'Apôtre & de ceux à qui il par-
loit : 11 ne veut leur dire autre chofe, ce me 
femble, fi ce n'eft, qu'outre le témoignage 
qu'il pouvoit rendre à la gloire de J. C. dont 
il avoit été avec deux autres Apôtres le té
moin oculaire t lui & tous les autres Juifs 
difperfés en Afie% à qui il eft certain qu il écrit, 
avoient, dans les Oracles des Prophètes, des 
preuves & des confirmations autentiques de 
ce qu'il leur avoit anoncé touchant Jéfus, 
auxquels Oracles ils faifoient bien de s'ata-
cher» parce qu'ils avoient été & qu'ils étoient 
encore pour eux, corne une Lampe dont l'on 
fe fert, quand on marche dans un lieu obfcur 
ou dans les ténèbres de la Nuit, jufques à ce 
que l'Aurore paroifle > & que le lever du So
leil les difïîpe : Par où il entend fans doute 
la manifeftation pleine & entière desconoif-
fances que la Venue de J. C. & la publica
tion de l'Evangile avoit déjà répandue & de-
voit encore répandre dans le Monde. 

Au lieu de ce fens fimple & naturel, qui 
porte prefque fa preuve avec foi > quç dit la 

Pa-
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Paraphrafe de notre Auteur? Prefque rien 
de tout cela, mais bien d'autres choses, qu'il 
tire de (on Siftème fur le Règne avenir, glo
rieux & vifible de J. C. plutôt que des pa
roles de St.Pierre. Il fufira de fexpofer aux 
yeux du Leâeur, pour qu'il en porte le mê-
me jugement. La voici tout au long. », Auflî 
„ depuis que nous avons été témoins de cet-
99 te merveille, nous (avons qu'il n'y arien 
» d'éxageré, dans les magnifiques defcrip. 
s, tiotis que les Prophètes nous font de ce 
9t Règne, qui nous eft prorais ici bas. Ceft 
99 pour cela même, que dès lors » nous efti-
99 mons d'avantage ces Saints Oracles, & 
99 nous les embrallons, pourainfl dire» plus 
99 fortement 9 corne uue parole certaine & 
99 infaillible 9 que nous avons déjà vu en 
99 quelque forte acomplie. Je vousaprouve9 
9» & je vous loue, de ce que vous demeurez 
99. conftarnropnt atachez, à lale&ure, & à 
,» la méditation de ces Saints Ecrits. Ils vous 
9> font donés corne un Flambeau, pour vous 
99 montrer les écueils de ce Monde ténè-
9i breux , pendant la fatale Nuit d'iguoran-
99 ce, d'erreur, de fuperftition, d'idolâtrie 9 
99 & de vices, qui s'écoule & qui continue-
>, ra de s'écouler durant quelques Siècles, 
9» jufques à ce que le grand jour de vôtre 
91 délivrance, & de vôtre triomphe, co-
99 mencc à paroître. Alors Jélus-Chnft fem-

Mm j ,, blable 
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„ blable à l'Etoile du matin, fera d'abor4 
„ luire dans vos Efprits & dans vos Cçeurs, 
„ par l'acomplifferpent du Miftère de Dieu» 
„ une clarté, à laquelle vous verrez , corne. 
,, dans un plein jour, les Evénemens mêmes» 
M que vous n'aperceve? à prêtent, à l'aide 
„ dés Prophéties, que came on aperçoit les 
„ Objets, dans un lieu obfcur, à la lumière 
J, d'une lampe. 

Que d'idées & de penfees dont on ne voit 
prefque aucune trace dans les paroles de l'O* 
riginal. & où l'Auteur n'eft pas même d'à» 
çord avec foi même, lors qu'il nous répré* 
fente les Oracles facrés, tantôt corne m 
flambeau Sorte aux Chrétiens pour leur montrer . 
tes ècueils de ce Monde ténébreux &ç. tantôt 
'corné la Lumière d'une Lampe, qui aide feu
lement à faire apercevoir les Objets dans Utf 
lieu obfcur ! 

J'en laifTe le jugement à tout teneur raw 
fotiable, & je le prie de décider après cela t 
-de quel côté efl: le préjugé , ou dans l'expia 
cation toute fimple que j'ai doné des paro» 
|es de St. Pierre. conformément au Siftéme 
'de la plupart des Interprêtes dé l'Ecriture 
"Sainte, ou daus la longue Paraphrafe qu'en 
'? faite l'Auteur des Penfees libres. 

je ne relève pas non plus tout ce qu'il dit 
pour la défendre, fondé en particulier lur 
ce que l'Apôtre s'adreife. ici, non à des Juifs 

çon-
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convertis auChriftianifaie, qui reconoiftpicm 
de tout tenu l'autorité des Prophéties, mais 
t des Chrétiens ignorans,qui començoient à 
les conoitre, & dont il veut leur reconaander 
de plus en plus la ledure: Il fufira pour le 
détromper, de le reuvoïer à Plufcriptipn de| 
deux Epitres écrites aux mêmes Fidel.es }'du 
vers endroits de .ces Epitres, où l'Apôtre tait 
alluGon à ce qui n'étoit cowu que des Jui&t 
à ce que St. Pierre étoit particulièrement l'A-* 
pôtre des juiii » GaUt. 11.7.8. & au verfzgp 
dont A f'agit. 

Je n'ai plus qu'un mot ? dire fur le jme. 
Paffage allégué par l'Auteur en faveur de f'çjf 
Sifteme, contre le préjugé qu'il apelle m* 
derne s mais qu'il pourroit à p!u* jufte titrç 
apeller ancien par opofition au ûei? t qui^ij 
des plus modernes. Ce Paffage eft tiré de IVfr 
focal. X. .̂ 6. 7. dont les derniétes paroles 
(ont 0̂1 /<? MijLère de Dieu Sawnpliroit , <J;>^ 
4#'i/ ta déclaré à fes Serviteurs lef Prophète* : 
D'où l'Auteur conclut » que ces Prophète! 
o en ontfans doute parlé en détail da-ns leurf 
%y Ecrits » corne du grand dénouement, 4c 
if toutes les intrigues, des afairej* humai-
19 nés ; parce qu'aucun autre point de vue 
99 n'etoit plus digne de fixer l'œil de leqçf 
*t Leâeurs. 

Mais une teUe confequence n'çft elle point 
précipitée.& exagérée? DIQU neppuvoit ij 

Mm 4 pas 
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pas fouvent révéler à ks Serviteurs biett 
des chofes, des plus intèreflantes pour 
le Genre. Humain, qu'il ne leur étoit pa* 
permis de publier ou d'expliquer ni de 
bouche ni par écrit ? L'Ordre de Dieu à 
Bfaie VIII. 16. de tenir fecret & (celle ce 
qu'il lui avoit déclaré ; le même Ordre donc 
à Daniel VIII. 26. touchant la Vifion du [oit 
& du matin, qui lui avoit été répréfentée ; 
farce (remarqués bien cette raifon) qu'elle 
ne devoit arriver qu'après beaucoup de tems ; 
un autre Ordre doné au même Prophète 
Xl l . 4. 9. de tenir fecrete jufqu'au tems dé* 
terminé, la Vifion de la Réfurre&.ion géné^1 

1 raie ; les fecrets qu'entendit St. Paul dans fon 
raviflement 2. Corint. XII. 4. qu'Une lui et oit 
pas permis de révéler \ enfin la défenfe faite à 
St. Jean verf. 4. du même Chap. d'où les 
paroles ci defliis (ont tirées, de révéler les 
paroles des Tonerres, font tout autant de preu
ves des plus manifeftes, qu'il y a des Mif-
tères révélés aux Serviteurs de Dieu, tou
chant les chofes à venir» quoi que de la 
dernière importance , qu'il ne leur étoit 

* pas permis de publier ou d'expliquer avant 
le tems de leur acompliflement ou déter
miné. 

Supofé cependant que l'Efprit de Dieu 
eût révélé à (es Serviteurs, l'acompliflement 
du Miftère dont il s'agit ici, dans le deflein 

de 



de le faire conoitre à d'autres i ces Servi
teurs ou ces Prophètes n'auroient (ans doutç 
jamais excédé dans leurs Ditcours ou leurs 
Ecrits, le degré de Révélation qu'ils eu au-
roient reçue : Jéfus Chrift lui même ou St. 
Jean dpoc.XXU. 18. 1<?•déclare,que)/quel* 
qu'un ajoute ou retranche quelque cbofe aux pa
roles de la Prophétie, Dieu le retranchera du 
Livre de Vie. Si donc le Mijlère de Dieu leur 
avoit été révélé, feulement d'une manière 
vague & générale ; ou fi feulement la certi
tude de fou acompIifTement à la fin des tenu* 
fans autre defignation, leur avoit été anon-
cée, come il iemble que c'eft proprement 
le feus des paroles de l'Ange qui parle ici, 
cornent l'Auteur a t*il pu en conclure, avec 
le moindre fondement 9 qu'ils en ont fans 
doute parlé en détail dans leurs Ecrits ? Quel
que digne que fut ce Miftère de fixer lœil 
de leurs Le&eurs, dévoient ils & pouvoient-
îls entrer à cet égard, dans un plus grand 
détail, que ce qui leur en avoit été révélé ? 
Non fans doute. Enfin quel eft ce Mijlè
re de Dieu qui ne s'acomplira qu'à la fin des 
temsi félon que Dieu l'a déclaré à fes Ser
viteurs ? Les Théologiens ont fait là deffus 
bien des conjedures ,• l'Auteur done auffi 
la fîenne , mais qui le décidera fans une 
Révélation particulière! Si l'Auteur le fait 

fans 
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lans ce fecours , ne pourroit-il par itre 
acufé, à plus jufte titre, de fuivre le pré
jugé dont il eft imbû, que ceux qui par 
refpeél pour les Oracles lacrés, f'atendent 
bien à quelque dévélopement des Miftè-
res prédits & cachés, mai qui le gardent 
bien de les expliquer en détail, avant ic 
tcms de leur acompliffetnent ? 

En voità aflcz pour le coup Î Si Tapr̂ n« 
que le Pub'ic foit content de cet Exa
men , je pourrai 1e continuer dans une 
autre Lettre, que j'aurai Phoneur de vous 
adreffer. Je fuis &c. 

•mm®* 



L E S 

LUNETTES 
DE LA RAISON. 

V ivent les kvmi\xtt%%Mon cher Ami! jen« 
m'étone pas fi le Sexe les aime : On a» 

ptertd plus, par elles» en deux heures, qu'on 
n'auroit apris en dix Ans. Un jour que j'étak 
affis avec nôtre cher Pbilalètc, dans un des eu-
droits les plus retirés de nôtre Promenade or
dinaire » nous entendîmes derrière nous un 
bruit qui excita nôtre curiofité : Nous nous le
vâmes j mais quelle fut nôtre furprife ! Deux 
Femmes étoient aux prifes l'une avec l'autre» 
& le peignoient, corne l'on dit » à la Turque* 
L'une étoit d'une taille extrêmement grande, 
& paroiffoit fort belle & fort robufte : L'au
tre étoit une Naine * boiteufe, contrefaite 
dans tous (es membres, afe#éc en tous les 
geftes, remarquable par ce ris amer & mo
queur 9 cet air hautain & méprifant qu'a le 
Menfbnge, lors qu'il triomphe de la V ériié $ 

OQ 
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ou le Vice, lors qu'il pouffe à bout la Vertu. 
La première de ces Femmes renverfée par 
terre pleuroit de toute fa force, & ne pou-
voit prononcer une Sillabe , (ans être auflî-
tôt interrompue par cette Pigriéche , qui 
placée vis-a vis d'elle, & fe tenant par les 
côtés, la chargeoit des Injures les plus grof-
fiéres, & prétendoit la furpaffer en taille, en 
beauté & en force. Nous abordâmes la Belle 
afligée, qui après avoir pouffe un long fou-
pir, nous dit, quelle étoit la B&ifon, que ce 
petit Monltreétoit la fatuité, fon obftmée 
Ennemie* qui malgré fa petiteffe» remportait 
cependant toujours la Viâoire fur elle, par 
un Enchantement f qui devoit durer, difiit* 
elle, tant que les Fous feroieut le plus grand 
nombre fur la Terre, c'eft- à-dire , jufqu'à 
ia fin du Monde. Nous plaignîmes la Haifon : 
Elle trouva en nous, ce qui ne lui étoit pas 
arrivé depuis long-tems, de généreux Dé» 
fenfeun. Nous chargeâmes de coups de Ca
nes la vilaine Créature, qui délogea au plutôt, 

•& nous aprit par fa fuite, que c'eft le vrai 
moïen de fe défaire d'un Ennemi qui n'a ni 
yeux ni oreilles. Contens de nôtre Expédi
tion , nous nous aprochons refpc&ueufe-
ment de la Raifon, & faifonsnos éforts pour 
tirer le meilleur parti que nous pourions d'u
ne perfone fi utile & qu'on a tant de peine k ~ 
trouver de nos jours. Nous la mimes fur le 

Cha* 
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Chapitre de la Fatuité: Elle nous dit tout ce 
qu'elle avoit fur le cœur; mais pour nous 
convaincre par nous mêmes de ce qu'elle 
nous difoit, nous la priâmes de nous faire 
voir de nos yeux toutes ces Influences que 
Ja Fatuité a fur les Homes, & les diverfes 
adions aux-quelles elle les porte. La I{aifon 
nous dit, que quoi que le Spedacle de la Fa
tuité des Homes lui ferrât le cœur, cepen
dant pour nous fatisfaire & nous inftruire 9 
elle alloit tâcher de nous en rendre témoins. 
Pour cet éfet,elle ofrit de nous conduire dans 
tous les lieux où nôtre curiofité pourroit être 
(atisfaite, & en particulier de nous taire lire 
dans les Cœurs, par le moïen de certaines 
Lunettes, qu'elle avoit, difoit-elle, reçue de 
Ja Véritéfâbone Amie, & qui, pour repré
senter les chofes telles qu'elles font, ont la 
propriété de groffir le* défauts & de dimi
nuer les bones qualités qu'on leur préfente» 
au lieu que les Homes cherchent toujours à 
faire paroitre leur peu de Vertus y & a ré
duire leurs Vices en petit volume. Nous re
merciâmes la R&ifon, & nous lui répréfeti-
tames qu'il y avoit du rifque pour elle de 
venir avec nous, fans changer de figure ou 
fe rendre invifible; Moi, invifible ! nous 
dit-elle: Hélas »ne le fuis je pas pour les Ho. 
mes ? ]e paflerois cent fois (ous leurs yeux, 
qu'ils ne me verroieat pas. Cornent me 

rc-
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remarqueroientils, puis qu'ils ne me conoit 
(ent pas ! Plut à Dieu, qu'ils me corïuffent, 
ajouta t-elle enfoupirant, ils m aimeroictit fans 
doute t ces pauvres Homes * & ma Rivale , 
cette Foie qui les poflede, feroit bien tôt for. 
cée de rentrer dans le fein de l'Orgueil» qui 
jadis lui dona naiflance. Pour vous, vous 
ferés invifibles, quand vous regarderas de 
ce côté des Lunettes : Ceft d'elles que fe 
fervit le Philofophe dont on a dit, 

Miramur fi Democriti pecta edit Agellos, 
Cultaque , dùm peregre eft Animm fine Corpore 

Velox. 

Venés, nous dit la f^aifon, & foïés témoins 
de la petitefle des Homes. Nous la lui vî
mes : Elle nous conduifit à la Promenade : 
Ceft la , nous dit elle * qu'eft le Théâtre des 
faux airs & de la fatuité. Ceft moi, qui au
trefois inventai cet innocent plaifir, pour do-
nerocafion aux Homes de s'entretenir en» 
fcmble d'une manière aifee , libre & fembla-
ble à l'air qu'on y refpire : Mais mon Enne
mie s'eft emparée de cette Retraite, que j'a* 
vois imaginée , & en a fait faire un de fc% 
plus beaux Lieux de plaifance. Dans nôtre 
Route nous rencontrâmes un Jeu»ic Homct 
qui faluoit avec une extrême afabilité une 
Perlone d'un rang fort inférieur au fieii. 

- Ah, 
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Ah, itféCriai je ! En voila un qui n'eft pas 
Petit Maitfe;'\\ eft des vôtres, car c'eft vous 
qui ftptenés aux Homes à ne méprifer per-
fone. Patieiice > me dit la f^aifan » atendés 
que vôtre tour vienne. En éfet, quand nous 
fûmes proches de lui, nous le (aluames le 
plus poliment que nous pûmes t mais lui, 
comè ocupé de toute autre chofe , nous ren. 
dit â peine le falut. Vous êtes furpris, me dit 
la tifiifin : C'eft un Home qui falue ceux qu'il 
croit de beaucoup les inférieurs » parce que 

Î
Jerfone ne s'y trompera, & ne prendra ce 
alut pour une marque de foumtfïîon & d'in-

fëtiorité ; au contraire il paffera dans TElprit 
de ceux qui le verront, pour un Home très 
ôfable; mais, pour vous, quM croit» il etl vrai, 
du nombre de fes inférieurs, mais qui, même 
félon lui, n'êtes pas de plufieurs degrés au 
tlcffous de lui, il y auroit du rifque à vous 
faluer; les Paflans pouroient croire que ce 
iklut vient de la grande eitime qu'il a pour 
vous» ôcqu'iHe déclare x par là, vôtre égal 
ou vôtre inférieur : S'il vous faluoit, il péch<% 
foit contre toutes les Règles de la Fatuité. 
Ah ! Le Fourbe, m écriai je, indigné de ce 

{procédé ; une volée de Coups de Cannes va 
e païer de (a Fourberie. Arrêtés , me dit la 
fyifin , vous auriés bien à faire f fi vous do-
niès un feul coup de Canne à tous les Fats de 
cette cfpèce. Nous continuons notre toute, 
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nous arrivons à la Promenade. Là nous vî
mes une foule de Jeunes Gens de l'un & de 
Pautre Sexe, errans ça & là dans les diféren-
tes Allées , tantôt affis , tantôt de bout, 
tantôt féparés, tantôt reunis, tantôt par-
lans, tantôt chantans ; en un mot afec-
tans unanimement une légèreté qu'ils pa-
roiflbient regarder corne la marque de PEf-
prit le mieux fait. Nous remarquâmes que 
la grande atention des Cavaliers étoit de ne 
refter qu'un moment avec les mêmes Da
mes ; d'en féparer une du refte de la Compa
gnie, pour lui dire un rien, qu'on pourroit 
croire être quelque thofe ; de marcher en 
traînant les Pieds, ou en faiJant des pas de 
Contredanfes ; de tortiller le Nœud de leur 
Epée ; de foulevcr légèrement leur Vefte & 
avec un air étudié, pour en faire remarquer 
toute ia beauté; de frédoner dans les momens 
vuides quelque Couplet d'un air nouveau ; 
d'éclater de rire fans fujet ; de ne négliger 
aucune ocafîon de faire quelque Remarque 
lubtile & touvent équivoque ; d'avoir quel
que fois Pair penfif, afin de fe faire reprocher 
fa diftraâion ; de relever avec un Serment, 
joliment tourné, toutes les fadaifes qui for-
toient de la bouche d'une Dame, & fur tout 
de n'ouvrir jamais la leur.qu'aux dépens d'au-
trui. Pour les Dames, elles marchoient len
tement i fe plaignoieut «le leur laffitude, & 

alloient 
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àlloient Te lai (Ter tomber fur un banc, pout 
doner ocafion aux Cavaliers d'exercer leur 
chantéjen les aidant dans leur chute. Souvent 

• une Dame prenoit par la main un Cavalier, 
pour faire un tout avec lui (eul Dans cet en-
tretien particulier , leur premier foin ètoit dfc 
médire de la Compagnie qu'ils venoient dfe 
quiter. Le Cavalier afluroit la Dame qu'elle 
valoit mieux que toutes les autres. Oht 
Monfieur* répondoit-elle, en rougiflant » 
Vous vous moqués. Ah , Mademoifelle, 
difoit le Cavalier i ce que je vous dis part du 
Cœur. Du Cœur/ répondoit la Dame en mi
naudant* Du Cœur ! En eft il fur la terre ! 
Pour moi, c'eft mon foible que la fincérité : 
Je fuis franche, & j'aime qu'on le foit avec 
moi i ainfi, Monfieur Ah, Mademoi-
relle, ne me confondes pas avec le Vulgaire : 
Pour moi je dételle les Complimens i auffi je 
n'en fais jamais, & je fuis fi fincère, que je 
crois t Dieu me pardone , que vous êtes la 
première Dame à qui j'aie fait compliment 
lur fa beauté & foil efprit. Ah ! VJonfieur, jfc 
Vous crois fincère, mais j'ai une fi petite Opi
nion de moi même f que je dois vous défa-
bufer... * Ah, que dites vous, Ma chère 
Demoîfelle / Quités cette modeftie outrée, il 
Vous eft permis d'être orgueilleùfe & de co-
noitre vôtre prix $ & pour moi, c'eft mon 
devoir de vous témoigner naturellement le 

N a cai 
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cas que je fais de vous. Cependant la Dame 

incomodée par la chaleur, du moins ce fût 1& 
le prétexte, ôtoit languiffamment un Gandt 
& mettoit à nud une Main blanche i qui étQi* 
bien tôt envahie par le fîncère Cavalier, le* 
quel la portoit aufli-tôt a fa bouche, non fans 
un degré de réfifttance de la part de la Da
me, & avec cette exclamation : Ah le Mé
chant! Bien-tôt un regard tendre inftruifoit 
le Cavalier de fon pardon , & nous inflruifît 
auffî du plaifir que fon audace avoit caufé à 
la Belle. Dans cette difpofition ils revenoient 
vers le gros de la Compagnie, afeâoient des 
airs penfifs, corne s'il ne s'étoient entretenus 
que de chofes fort férieufes. Le Cavalier pre-
noit une autre Dame, & lui alloit faire le mê
me Compliment dont il venoit de régaler la 
première. En un mot, c'étoit un Cercle per
pétuel de Médifance» de Menfonge, d'In-
conftance & de Fatuité, A ce fpedacle, que 
nous avions vu cent fois, mais que nous 
voïons pour la première fois avec les yeux ce 
la B^aifin, nous demeurâmes furpris & con
fus. Ce qui nous frapa le plus, c'eft que cha
cun fe vantoit de n'aimer que la fincérité, pen
dant que nous étions témoins qu'ils fe trom
paient tous mutuellement, & corne d'un 
comun acord. Nous admirions auflî, mais 
d'une admiration dédaigneufe , les ridicules 
manières des PttiffzMaitWi la vivacité des 
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Coquettes* Pafedation des Pricieufes* la mi
nauderie des Prudes, Tabatement prémédité 
des Beautés languijfantes, & le gefte univerfel 
de porter fucceffivement les yeux ou la main 
fur Ion Ajuftement, foit pour le mettre en 
fon jour i foit pour découvrir quelque por
tion de ce qu'il cachoit. Tout ce manège 
nous rendit penfîfs pendant un moment. 
Nous étions entre le piaifir que nous caufoit 
un fpe&acle fî curieux, & le chagrin que la 
fyifin elle même excitoit en nous à fà viie. 

La Hgifon nous tira de nos Réflexions. J'a-
prouve votre furprife, nous dit elle, mais 
gardés pour un autre tems vos Réflexions «5c 
mettes à préfent vos Lunettes. Nous les mî
mes, & après plufleurs tours de Promena
de , que nous fîmes, pour ne manquer aucun 
Caradère, voici ce que nous remarquâmes 
dans les Coeurs. Nous vimes , au tond des 
Cœurs de l'un & de l'autre Sexe, un petit 
Phantôfne noir en dedans & blanchi en de
hors, que nous reconumcs pour l'Amour 
propre : Il étoit le centre de tout,- prefque 
tous les Muicles, qui fervent à produire les 
diférentes adlions, aboutiffoient a lui : Ceux 
de la Langue fur tout étoient fous fa main, & 
c'étoit lui qui en les tirant d'une certaine fa
çon, caufoit ce graffaiement & cette afedla* 
tion dans le parler, qui eft le mot du Guet de 
tous les Sujets de la Fatuité. Cétoit auffi lui 

N n % qui 
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qui dirigeoit tous les Difcours du côté de 1* 
Médifance > parce qu'il âvoit calculé, ( car il 
compte bien) que fes Revenus étoient fon
dés , non (ur fon propre mérite, mais fur le 
démérite des autres. Voilà le fond de tous 
les Caractères: Voilà le côté par où tous les 
fetits- Maîtres fe raffembient. VIgnorance 
étoit cachée fous les Ailes de P Amour propre : 
Celui-ci la Cachoit autant qu'il pouvoit : Il 
parloît pour elle, & à mon avis, il ne parloit 
pas mieux : Et au cas qu'elle fut obligée de fe 
produire, il la revétoit des Habits de la Scien 
ce, & ne la lâchoit jamais fans une troifiéme 
Compagne, que nous découvrîmesauffi a la 
faveur de nos Lunettes ; c'étoit YEfronterie : 
Celle- ci avoit auffi divers Mufcles en fa dif-
pofition, en particulier ceux du front; mais 
elle ne les lâchoit jamais , enforte que le 
front demeuroit ferme & immobife au milieu 
des plus grands affauts. VEfronterie dirigeoit 
auffi les mouvemens des yeux : C'eft elle 
quiautorifoit ces regards que les Petits Mai-
frt; Pavent fi bien emploïer, & que les Da. 
mes favent fi bien foutenir. Ceft d'elle auffi 
que partoient tant de Difcours, fouvent plu» 
qu'équivoques, qui paffent fous le nom de 
Galanterie: C'eft-elle, qui dans un Traité 
avec la Pudeur, inventa les Gazes & les Fi
chu?: Ceft-elle enfin qui faifoit troter la Lan
gue des Petits-Maîtres, quand ib étoient cm 

tr'eux, 
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tr'eux: Afors ils ne fe mènageoientplus, leur 
front étoit plus rigide que jamais; lis mé
ditaient à l'infini des Dames qu'ils avoient l« 
plus courtifees : L'une étoit dans leur man
che j l'autre alloit y entrer ; une troifiéme 
étoit une foie, de laquelle il faloit tirer le 
meilleur parti : En un mot leur Conven
tion étoit une vraie Cronique fcandaleufe » 
la vérité en étoit entièrement bannie. Fiés 
vous, Mes Dames, aux Petits Maitres. Nous 
découvrîmes donc dans tous les Individus 
ces 3. Caractères diftin&ifs de la Fatuité: 
U Amour propre, VIgnorance & VEfronterie. U 
y en avoit un quatrième 9 qui ne fe trouvoit 
pas en tous, & qui en donant du luftre à ceux 
qui Pavoient * les rendoientpar là plus dan, 
gereux; c'eft celui qu'on apelle» VEfpriti 
mais il étoit de diverfes fortes, & il diftin* 
guoit diverfes fortes de Fats, fuivant la doze 
d'Amour propre, d Ignorance & d'Efrontc-
rie à la quelle il étoit joint. Le moins dan
gereux étoit l'Efprit de Pointes & de Quoli
bets : Celui là , du moins, entretenoit la Joie; 
mais nous remarquâmes qu'il ne fe produi
s i t gmères fans être clcorté d'une bone doze 
d'Etrontcrie » & qu'il avoit autant d'Amour 
propre que l'Efprit le plus fublime. Une au
tre forte étoifl'Ef prit Métaphifique : C'efl: 
cet Elprit qui s'exprime en termes recher
chés 1 qui explique un rien avec art, qui fe 

Nn 3 pi-
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pique de penfer bien » de s'cxprimerélégam-
roent & d'anoblir tout ce qu'il touche. Il 
eft vrai qu'il eft très ignorant, mais il jette fur 
la Converfation un certain fublime, ou plu
tôt un certain gaiimathias, qui ne lai(Tant rien 
fans Réporf féduit extrêmement les Dames 
d'un petit Génie, telles que (ont toutes cel
les qui fe piquent d'être du bel Air. Rien de 
fi dangereux qu'uue Déclaration dans ce Stt-
le 9 il a Pair du fentiment, & il en emprunte 
quelques termes ; voilà qui eft plus que fufi-
fant pour des gens qui ne conoiflent le fenti-
liment que par cet obfcur & impertinent 
jargon. 

Mais quelle entreprife que d'examiner l'u
ne après l'autre toutes les diférentes fortes 
d'Efprit que la Fatuité a dans (esCofres! Je 
ne parlerai plus que d'un feul, c'eft PEfprit 
étourdi : Celui ci eft dangereux par la quan
tité du Babil : Il jafe à tort & à travers, il rit 
fans caufe, il s'évapore à tout bout de champ» 
il ne fauroit demeurer un inftant fur le même 
fujet, il parle, il chante, il danfe, il n'eft jamais 
las,jamais en repos,laBagatelle & la fotife font 
un fond dans lequel il puife tout ce qu'il dit : 
Le fond eft inépuifable. Aufïi lors que nous 
examinâmes avec nos Lunettes le Cerveau 
de ces prétendus Efprits vifs, nous y décou
vrîmes les traces d'une yvjeffe perpétuelle 
qui répandoit autoor d'eux un Nuage qui ne 

pou-
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pouvoît être percé , que par un Babîl outré. 
O Que vois-je ! s'écria tout à coup Philalèthe ! 
Apercevés vous cette Demoifelle, qui lève 
orgueilleufement le Nez ? Quel air de fierté? 
Elè ce une PrincexTe > une Marquife ? Ah » 
pas tout à fait, lui répondit la Raifort en fou-
riant: Si la bone opinion de foi même déci-
doit du Rang , elle feroit » il y a long tems, 
la première Princeflede l'Empire: Suivons 
là, elle ne tardera pas àftious douer Matière 
à rire. La Raifort finifïbit à peine de parler, 
que fa Prophétie s'acomplit. Remarqués 
vous, nous dit elle, cette jeune Brunette 
qui vient de pafler devant notre Héroïne ; 
c'eft une de mes bones Amies ; mon Frère le 
véritable Efpnt, la chérit & l'adore. Nous 
la votons, dimes nous à nôtre Condudrice. 
Eh bien , remarqués auffi nôtre grande De-
moilelle: Sa Voiilne vient de lui demander 
cornent fc nomme cette aimable Brunette : 
Je ne la conois pas répond-elle d'un petit air 
dédaigneux. 11 me femble cependant que je 
Pai eu vue dans vôtre Quartier. Ah > je ne 
conois, répond nôtre Orgueilleufe, perfone 
de ce Quartier là. 11 eft peut être vrai, dis je 
à la Raifon* qu'elle ne conoit pas cette Amante 
de vôtre Frère : Si cela eft, je ne vois pas ce 
qui peut vous ofenfer dans (on procédé. Elle 
la conoit très bien* s'écria vivement la Raifoni 
Je t*aivue autrefois luidoner des aUuranccs 

N n 4 de 
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de l'Amitié la plus vive. D'où vient donc 
qu'elle feint de ne la pas conoitre ? C'eft 
quelle croiroit fe deshonorer par cet aveu. 
Si nôtre Brunette eut demeuré dans quel-
qu autre Quartier que celui là * la curjoftfé de 
la Voifine auroit d'abord été fatisfaite. Quelle 
petitefle , m'écriai je auflLtôt, & païant d'un 
grand éclat de rire l'orgueil de nôtre Igno? 
rante. 

Nous ne nous ferions jamais retirés, fi 
l'heure de la Promenade n'avoit paffé ; mais 
voïans qu'un chacun fe retiroit, nous Ion-» 
geames auflfi à faire retraite. En nous eq 
pliant nous étions dçrriére un Petit-Maître* 
un Fat, à ce que nous dit la Raifon, du pre
mier Ordre. Il conduifoit une jeune Dame 
qu'il aimoit & dont il étoit aimé; du moins, 
on le difoit. Nous les confidérames avec 
nos Lunettes dans le moment qu'ils fe fai-
foient de grands Complimens : Voici ce que 
nous vime*. La Dame fongeoit à un jeune 
Etranger, qui avoit fait plus d'atenfion à une 
autre qu'a elle y & elle prenoit la réfolution 
d'en faire la Conquête, aux dépens même de 
fon Amant. De fou côte, notre Fat cher-
choit un expédient pour faire croire qu'il 
étoit favorifé de cette Dame. Voici celui au 
quel il s'arrêta. Il favoit qu'un certain nom
bre de Petits jl/di^remoientenfembiecefoir 
la 9 ôc dévoient palier eu (e retirant par la Kiie 

où 
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où demeurait la Dame qu'il conduifoit. Il 
Téfolut donc d'aller Rafler la foirée dans quel
que coin de fon Allée, & d'en fortir au mo-
ment qu'il verroit paroitre la Troupe : On 
ne manqueroit pas de lui demander d'où il 
venoit ? 11 répondroit, d'un air embarafle, & 
dès lors fa réputation feroit établie * ce qui 
eft un grand coup^ 

Nous reftames immobiles à la vue de ces 
Cœurs doubles, & pleins d'indignation nous 
jurâmes à la J{aifon de fuir toute notre vie de 
fi odieux exemples. Nous la priâmes de 
nous aider à nous en garantir, de nous cou
vrir toujours de fon Egide, & de nous en-
vironer de fa Lumière. Après nous l'avoir 
promis, Vous voies, nous dit elle, corne 
je fuis maltraitée : L'Amour, que j'avois ima
giné pour fournir à l'Home une foule de 
plaifirs » & pour être un aiguillon à la 
Vertu, a été changé, par la fatuité, en un 
tiflu de Rufes, d'inconftances & de Vanité : 
Elle a mis le Vice à fa fuite , & elle en a 
banni l'Innocence, qui en devroit faire la 
plus grande douceur. Etoné de ce difcours, 
MOUS nous regardions l'un l'autre, quand la 
Raifon continua à nous parler en ces termes : 
Vous êtes furpris,avec afTes de juftice, de 
m'entendre parler des douceurs de l'Amour. 
Il eft vrai que corne les Homes ne favent 
pas diftinguer le vrai Amour du faux, je leur 

con* 
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confeille ordinairement de fuïr tout Amour f 
& c'eft pour cela cfu'ils me regardent corne 
l'Ennemie de leur piaifir: Mais je vais vous 
révéler un fecret dont j'efpére que vous fe-
rés un bon ufage : C'eft moi qui (uis la Mère 
du véritable Amour. J'ai profité du penchant 
naturel que les Homes ont pour le fentimentt 
& le tournant du coté de la Vertu, j'ai mis 
à fa (uite le vrai Piaifir : Mon fils n'eft ni vain 
ni léger, ni d'une origine impure: C'eft un 
lien qui unit les Cœurs : Rien de malhonête 
n'entre avec lui dans le Cœur ; il trouve dans 
le fentiment un piaifir infiniment plus doux , 
que celui que les fens procurent: C'eft en 
lui qu'eft placée la vraie PolitefTe; car il eft 
doux i afable, ami de l'Humanité, emprefle 
à rendre fervice: C'eft l'Ecole de lafincérité. 
II ignore ces rufes & ces détours de l'Amour 
Vulgaire : Il eft dans le Cœur f & il en ban
nit tous Ses Vices, en y établifTantune douce 
émulation, qui porte les vrais Amans à plaire 
par leur Vertu à l'objet de leur tendrelTe : Il 
tire (à vivacité de Ion innocence : Il eft tou
jours légitime , toujours durable, toujours 
la fource de la plus douce fatisfa&ion : Le 
Véritable Efpnt eft à fa fuite : 11 n'eft point 
éloigné de l'enjouement; II rit des change-
mens qui fe font dans les Cœurs des Homes: 
Pour lui il eft fondé fur la Confiance même. 
Je Pautorife bien loin de le défendre aux 

Ho-
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Homes. Voies quels éfets il produifit fur Tï-
1w, & quel témoignage ce Prince lui rendoit. 

Ma Jeunejje nourie à la Cour de Néron , 
S'égaroit » cher Paulin * par l'exemple abufie 9 
itfuivoit du Vlaifir la pente trop afée ; 
'Bérénice me pfut : Que ne fait point un Cœur 
Tour plaire à ce qit il aime&gagner fonVainqueurX 
Je prodiguai mon Sang* tout fit place à mes Armes % 
Je revins triomphant. Mais lefang & les larmes 9 
}ie mefufifoient point pour mériter fes vœux ; 
J'entrepris le bonheur de mille malheureux : 
On vit de toute part mes bontés fe répandre ; 
Heureux & plus heureux que tu ne peux com

prendre » 
Quand je pcuvoisparoitre à fes yeux fatisfaits, 
Chargé de mille Cœurs conquis par mes bienfaits. 
]e lui dois tout* Paulin 

Voila l'Amour, continua la fyifon, voila celui 
que je vous permetsi & que je vous ordone 
de fuivre: Vous nous en faites , lui dis* je 9 
une belle Defcription : Le Cœur me dit 
qu'elle eft vraie; mais où le trouverons nous ? 
C'eft là la dificulté, répondit-elle. 

Adieu, Cher AmU je retournerai à la Pro
menade ; la Raifon m'a laiffé les Lunettes : Je 
veux en faire ufage. Je fuis &c. 

MISOFAT. 

LET-? 
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Sur la SATIRE. 

M O N S ! E U R , 

VOus avés lu en dernier lieu dans fe 
journal Helvétique y un petit DifcourS 

fur la Satire, dont vous me marqués que 
vous avés été content *. L'Auteur fe déclare 
pour ce genre de Poëfie, malgré les clameurs 
de quelques Efpritschagrins. 

La Satire, dit il, peut être utile flt inftru<3i-
ve. Tournée d'une certaine manière, elle eft 
fort propre a reprimer le vice, & à corriger 
les Mœurs. Ce premier ufage ne (auroit être 
«omette. 

Elle eft auffi fort propre, ajoutc*t'on , à 
former le goût du Public, /ors qu'il eft mau
vais, & à contenir beaucoup de fots Ecri
vains qui nous fatigueroient & nous ennuie-
roient de leursOuvrjges. Ecoutons Defpriaux 
là deffus. 

La 
¥ Journ. Helveiiq. Mai p. 440» 
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La Satire en leçons t en nouveautés fertile > 
Sait feule ajjaifoner leplaifant & futile » 
Et d'un Vers qu'elle épure aux ratons du bonfens $, 
Détromper les efprits des erreurs de leur tems. 
Elle feule bravant l orgueil £3? Pinjufike » 
Vajufquefous h Mis faire pâlir le Vice; 
Et fiuvent fins rien craindre, à l'aide d'un bon 

mot, 
Va vanger la B^aifin des at entât s d'un fit... 
Cefi elle qui my ouvrant le chemin quyil faut 

fuivre • 
hfinfpira dès quinze Ans la haine d un fit Livre*. 

L'Anonime parle enfuite des Poètes qui 
ont le mieux réuflî dans ce genre de compo-
fition. 11 n'en met que quatre ou cinq dans 
îa Lifte. 11 finit par Defpréaux. Il lui rend 
juftice fur fes grands talens, & va jufqu'à lui 
doner quelque fupérionté en matière de Sa* 
tire, non feulement fur ]uvenaly mais même 
fur Horace. II demande grâce pour lui fur ce 
qu'il y a de trop mordant dans quelques 
unes de fes Satires. Les moeurs & le boa 
goût lui doivent trop pour qu'on puifTe refu-
ier de lui pardoner certains traits qui ont per
du de réputation divers Auteurs de fon tems. 
Defpréaux vouloit mettre le Public en état de 
bien juger des Ouvrages d'efprit, & il y a 

réuflî. 
• Satire IX. Voie» auffi fon Ait Toëtique , Chaac 

II. Yen 145. 
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réuflî. Ses Satires ont toujours eu ce but. Il 
ne faut donc pas les confondre avec ces Li
belles où Ton fepropofe uniquement de dé. 
crier, ou de deshonorer quelqu'un. L'Au
teur finit par cette Remarque, que malgré la 
beauté de ces Satires, elles font beaucoup 
moins lues qu'cutrefois. 

Vous me comuniqués vos doutes fur ce 
jugement de TAnonime. Vous le trouvés 
trop indulgent (ur les traits Satiriques de 
Defprèaux, & vous me demandés ce que j'en 
penfe. Je n'hf fite pas à vous déclarer, Mon* 
Jieur , que je fuis de vôtre fentimcnt là deflu*. 

Rendons juftice à Defpriaux le Public lui 
doit beaucoup. 11 a fait de nobles, & d heu
reux éforts contre le faux goût qui règnoit 
quand il comença à écrire. Il réufïit à l'épu
rer, & il en doit être regardé corne le ré 
formateur. Il a été le fléau des longs Ro
mans, de la fade Galanterie, de cette foule 
d'Ecrivains féconds en paroles, & ftériles en 
chofes, qui inondoit la France de fon tems. 

On ne feuroit lui contefter (es talens. Ceux 
qui ont le mieux cara&érifé ce Poète, ont fait 
remarquer que dans fes Ouvrages, le vrai y 
domine par tout, & c'eft ce qui leur a doné 
un fi grand fuccès. Les Homes fe réunifient 
tous à la fin à goûter le vrai, quand on fait 
le leur préfenter. Les grâces- qu'il a fû em-
ploïer dans fes Vers, font puifées dans la 

Na-
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Nature même. Outre le vrai, D. avoit en
core choifi la Raifon pour guide. Par tout 
c'eftunbon fens exquis,- il marchoit tou
jours à la lumière de ce flambeau, & il s'en 
(ervoit pour éclairer les autres, ce qui l'a fait 
apeler YOracle de la Raifort. 

Vous lavés, Monfieur* ce qu'a dit de lui 
Voltaire dans fon Terrifie du Goût. 

Là règnoit Defpréaux, leur Maître en tÀtt 
d'écrire, 

Lui qtfarma la Raifon des traits de la Satire 9 
Quidonant le Précepte & l'Exemple à la fou, 
Fit fleurir d*Apollon les rigoureufes Lois. 

Et ailleurs il a dit que D. étoit laborieux , 
précis, correct, harmonieux, & qu'on doit 
lui doner le titre de Poète de lu Raifon. Ou 
ne fauroit donc lui difputer la beauté de fon 
génie, & la fupériorité de fes Poëfies fur cel
les qui avoientparû jufqu'alors. 

Outre le génie qui brille dans les Poëfies • 
de D on y voit encore beaucoup de mœurs. 
Par tout il fait la guerre au vice, par tout il 
doue des éloges a ia probité & à la Vertu Sa 
délicatefïe fur la Morale paroit en ce qu'il n'a 
jamais chanté, corne tant de fes Confrères, 
ni Bacchus ni Venus On (ait le mépris qu'il 
avoit pour ces Opéras qui ne prêchent que la 
teudrefle, qui font de l'Amour 1 non feule. 

ment 
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ment un Confeily mais encore un Précepte. C e 
Tont fes expreffions. 11 a montré dans t o u 
tes les ocafions beaucoup d'indignation con
tre cette Morale lubrique. 

„ C'eft un (caudale publ ic , difoit*il, qu'il 
», foit permis à des Chrétiens de proftituer 
99 leur voix pour perluader au Sexe qu'il eft 
yf honteux de ne pas s'abandoner dans ie 
9, bel âge. Quo i ! D e femblables maximes 
9, fe produifent impunément dès qu'elles 
9, font mifes en Vers / Elles montent fur le 
99 Théâtre à la faveur de la Muf ique , & y 
99 parlent plus haut que nos Loix ! Au lieu 
99 de rendre utiles les divertiflemens publics, 
99 on afe&e de les rendre criminels* 

Sachons gré à D. de cette déiicatefle de 
fentimens. O n ne fauroit, fans lui faire injuf-
t i c e , chercher d'autre railon de ce qu'il s'é-
chaufoit ainfï contre l'Opéra, que fon amour 
pour la pureté, pour la Vertu. Gardons nous 
bien, Moniteur, de dire avec quelques efprits 
mal ins , que (on Chagrin contre ces Poëfies 
faites pour le Chaut 9 veno i tde ce qu'il n'a-
voit pas pu y réuflïr. La Cour avoit chargé 
B&cine & lui de faire un Opéra , dans la vue f 

dit- on » de mortifier Quinaut 1 mais par là o n 
Je fît briller d'un nouvel éclat f car ni l'un 
ni l'autre ne pût en venir à bout *. 

Un 

f Mem. de Trévoux, Scptcmb, 1747, p. 1799» 
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tJtt article dont il faut encore tenir compte 

à D. c'eft qu'on n'aperçoit aucune obfcènité 
dans fes Poëfies. Juvenat&c quelquefois Ho* 
race même f avoient ataquéles Vices de leut 
tems avec des Armes qui faifoient rougir la 
Vertu. Les Anciens Satiriques François mar
chant fur leurs traces, ne relpe&oient point 
la pudeur. Ils fe donoient de honteules li
cences. Ils regardoient l'obfcènité corne urt 
aflaifonement abfolument néceflaire à la Sa
tire* Auflî leurs Poëfies étoient le Manuel def 
Libertins. 

Dé a ofé le premier publier des Satires mo
dèles. Elles refpirent par tout Un air de Sa-
gefle* Le Préfî Jeilt de Lamoignon le loiioit 
beaucoup par cet endroit- là. Ce digne Ma* 
giftrat failoit remarquer dans ces Satires * ce 
Tel, ce goût précieux des Anciens, mais ce 
qui le enarmoit le plus » c'étoit de voir avec 
quel art il avoit fournis aux Loix d'une pu
deur fcrupuleufe * une branche de la Poëfie * 
dont iuiqu'à lui* la licence avoit fait le princi
pal Caradère. 

Après avoir rendu juftice à Ù. fur fort ref-
ped pour la Vertu * qui ne fe démtnt point 
dans fes Satires, je viens préfentement, 
Monfieur% à la Queftion précife que vous me 
faites. Vous me demandés fi PAilonime qui 
a traité cette matière dans le Journal Helvéti
que, n'a pas trop ménagé D. fur l'endroit 

O o foi-
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foible de fes Satires, je veux dire » la mali
gnité qui y règne contre quelques Particu
liers qu'il a déchirés impitoïabiement, après 
les avoir défignés par leur nom? 

Il n'eft pas poflible d'être d'un autre fen. 
liment que vous fur cet article. Vous jugés 
avec rai(on que ce Poëte eft inexcuJable à 
cet égard. Les perfonalités devroient être 
bannies de la Satire. Cependant D. y nom
me les Auteurs (ans le moindre détour. En 
Angleterre, où la liberté de la Prefle eft 
pouffée fort loin , il n'eft cependant pas per
mis de nommer les gens dans une Satire. Il 
eft vrai que l'Auteur Satirique les défigne 
ordinairement par des traits affez marqués. 
Il peut aller impunément jufqu'à mettre la 
première & la dernière Lettre du Nom de la 
perfone qu'il ataque. 

D. n'y cherche pas tant de façon. Il les 
nomme clairement, non pas une fois, mais 
plufieurs. Les Cajjagnes, les Cotim, les Pra-
Aons & bien d'autres paroiflent fréquemment 
fur la Scène > (ans le moindre déguifement. 

Les Amis & les Protecteurs de ce Poëte 
ont effaïé de le diïculper par divers tours » 

v qui ne (ont que de foibles palliatifs. Ami du 
vrai y dit l'un d'eux, il Pa quelquefois dit avec 
un feu trop d'amertume. Le Prcfideut de La-
moignon Texcufoit aufïï avec beaucoup de 
boutç. Au moins % difoit i l , il faut luiJavoir 

gré 
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gri de Ce qu'il a toujours diftingui dans ceux qu'il 
a ataqués > Vbonête Home d'avec le Poète , & 
le bon Citoien d'avec le mauvais Auteur. 

Groiriés vous, Menfieur, que le célèbre 
Doéteur Arnaud (bit aufïî du nombre ? lia 
fait l'Apologie des Satires de D. dans une 
Lettre adrelfée à Perraut, Antagonifte du 
Poëte > & qui a été imprimée. Seroit ce que 
ce fameux janfénifte y trouvoit un peu ion 
humeur mordante & (atirique ? Quoi qu'il 
en foit, avoués, Monfieur , qu'il donoit par 
là belle prife fur lui aux Jéfuites qu'il avoit 
i\ fort pouffes fur le relâchement de leur 
Morale. 

Il y a environ deux années que Pilluftre 
Poëte Voltaire fut reçu à l'Académie Fran* 
çoife. Dans le Compliment qu'il fit a fa ré
ception f il fit un petit éloge de D. 11 b ama 
un peu fes Satires, mais beaucoup tropfoi-
blement : // comença malbeureufement, dit i l , 
far écrire des Satires, mais bien tôt après il 
égalai & furpajfa peut - être Horace, dans la 
Morale & dans F Art Poétique. Il vit qu'à la 
longue, Y Art ctinftruire quand il eji bien fait 9 
réujfît mieux que Y Art de médire, parce que la 
Satire meurt avec ceux qui en font les Vi&imes. 

On ne peut pas s'empêcher de fentir que 
c'eft blâmer bien foiblement ces Satires % 
quand on penfe que dans la plupart le fiel le 
plus amer diftile de la plume de leur Auteur. 

O o } Tout 
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Tout le monde convient, qu'au moins ne fa-
loit-il pas nommer les gens. Cependant D. 
Ta fait fans le moindre ménagement. Croi
riez- vous t M<mfieut% que dans la feule Sati
re IX. le nom de Cotin fe trouve jufqu'à neuf 
fois ? Quel acharnement fur ce pauvre Abé ! 
Vous (avés, fans doute, ce qui en réfulta. 
Cétoit un Prédicateur qui jufques là avoit 
paru en Chaire avec quelque (uccès. Mais 
dés lors il falut renoncer a la Prédication. Il 
ne pût prefque plus paroitre dans le monde. 
A peine ofoit il (e montrer. Ses meilleurs 
Amis l'abandonnent corne un Home difa-
mé. L'Abé Cajfagne* également maltraité 
dans ces Satires > eut encore un fort plus 
funefte. 11 en perdit Pefprit, & dans un 
accès de fièvre chaude, il alla (e noïer Un 
Auteur qui a à (e reprocher d'avoir perdu 
deux Homes de cette manière, doit (e trou
ver la Confcience bien chargée. Après cela 
jugés, MonfieitTi fi Voltaire a parlé de ces Sa
tires d'un ton convenable dans fon Com
pliment. 

Aufïî a t il été vivement relancé là deflus. 
Voici ce qu'en a dit un judicieux Critique. 
» Ce nouvel Académicien , dit* il f dont les 
,» Ouvrages refpirent par tout Pamour de la 
» Vertu t qui relève (ans cefle la dignité des 
„ Lettres, & (e récrie, avec force, contre 
n ces Satires odieufes qui les dégradent, 

a» 
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u a t-il donc pu paffer auflî légèrement qu'il 
99 a fait fur les Satires de Boileau ? Eft. ce 
„ affez que de dire que ce Poëte fit mal 
99 d'écrire des Satires parce que la Satire meurt 
„ avec ceux qui en font les ViBimes ? Ce n'efl: 
99 pas Pobfcurite, c'eft l'infamie que les Mé-
9, chans ont à redouter. Le mérite poëti-
99 que de Boileau a t il pu fafciner jicc point 
99 les yeux de fon Confrère ? Boileau fut un 
99 grand Poëte, mais craignons que les éla-
99 ges donés mal à propos à cet Ecrivain / 
99 n'enhardiffent plus de IV(Iéchans qu'ils n'cn-
99 courageront de Poëte?. 

Mr. de Vaïincourt pourroit bien prendre 
auflî (a part de cette Critique. II loua Def-
préaux fur fa probité, fur fon humanité, & fur 
fon amour Jincére pour la Religion. Quand le 
Préfident de l'Académie taifoit cet Eloge du 
Poëte, avoit il donc oublié ces Satires 1 ou 
ces beaux Paflages de l'Evangile, qui font 
confifter l'eflence de la Religion Chrétienté 
dans la Charité pour le Prochain ? 

Au rçfte* fi nous rangeons PAnonime 
parmi ceux qui ont un peu trop épargné D. 
fur la malignité de fes Satires 9 je vous prie , 
Monfieury de n'en rien conclure à fon défa-
vantage. On pourroit foupçoner que c'eft un 
Auteur > qui fe permet quelquefois des traits 
fatiriques contre le Prpchain, & qui a be-
foin lui même de l'indulgence qu'il a eue 

O o 3 pour 
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pour D. mais ce feroit là un jugement des 
plus téméraires. Vousallpz voir qu'il n'y a 
aucun intérêt. Des gens qui croient le bien 
conoitre m'ont affuré que l'Anonime eft un 
Poète fort fage ; qui a beaucoup de mœurs, 
& qui ne montre les autres que par leur beau 
côté. Il pourroit avec juftice s'apliquer ce 
Vers de Cribillon à fa réception à TAcadé
mie Françoiie, 

Aucun fiel r?a jamais empoifonè ma plume. 

Un femblable fentiment fait beaucoup 
d'honeur à un Poëte. La plupart des gens à 
talens fe deshonorent par l'ulage qu'ils en 
font. Je conviens avec l'Anonime que la 
Satire peut avoir fon utilité, mais elle efl: 
fort dangereufe. La Critique peut entrete
nir le goût daus les Ouvrages d'efprit. La 
Satire décourage fouvent les talens, & nour
rit toujours la malignité. 

La 2de. Queftion que vous me faites re
garde ce que nous avons vu dans le Jour
nal Helvétique^ que les Satires deD.qui étoient 
lues avec tant d'avidité dans le comencementf 
font un peu tombées aujourd'hui. L'Auteur 
n'en dit pas la raifon, & vous, Monjîeur » 
qui aimés à tout aprofondir, vous me deman
dés fi je pourrois la trouver. 

Rien n'eft plus vrai que ce qu'il dit d'abord 
du 
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du fuccès prodigieux de ces Poëfîes. Quand 
ces Satires parurent, dit- il, c'étoit une ejpèce de 
fureur; tout le monde les dèvoroit, les aprenoit » 
les citoit. En général tout ce que D. a mis 
au jour a été bien reçu à la Cour , à Paris » 
dans les Provinces & on peut dire dans tou
te l'Europe. Ses Poëfies ont été traduites 
prefque en toutes les Langues. Elles ont fi 
bien fait fortune que pluficurs de (es Vers 
font devenus des efpèces de Proverbes. 

On n'a pas atendu après fa mort à reco-
noitre fon génie & à l'admirer, en cela plus 
heureux que bien d'autres f & fur tout que le 
célèbre Des.Cartes dont la réputation n'eft ve
nue qu'après qu'il n'étoit plus en état d'en 
jouir. Ce Réformateur de la Philo(ophief 
avec toute fa fupériorité de génie, effuia pen
dant (a vie bien des contradidions & des 
traverfes, & vécut dans une eipèce d'exil. 
Le Réformateur de la Poëfie jouit de fa ré
putation de bone heure. Il eut la protedlion 
de Louis XIV. & (e reffcntit de (es bienfaits. 

Mais d'où vient, dites vous, que cela ne 
s'eft pasfoutenu,& qu'on lit beaucoup moins 
fes Poëfies qu'autrefois? Il n'eft pas dificile 
d'en doner la raifon. En général c'eft là le 
fort des chofes humaines & fur tout des 
Ouvrages d'efprit. Ils font recherchés dans 
la nouveauté. S'ils font excellens, ils fe 
foutiennent un certain nombre d'années. 
Mais malgré leur bonté, lePublic le refroidit 
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infenfiblemeot, & s'ocupe de quelques au» 
très productions nouvelles» quoique d'un 
mérite fort inférieur. 

Mais je croi, Monfxew, que come il s'a* 
git proprement du fort des Satires, on peut 
doner une raifon particulière du réfroidifle-
ment du Public. On a remarqué que lor$ 
que ceux qui ont été maltraités dans une Sa
tire ne (ont plus, la Pièce fatirique eft beau-
coup moins recherchée. Voltaire nous a dit? 
que la Satire meurt avec ceux qui en font les 
Viiïimes. Suivant ce principe, le tombeau 
d'un Cotin & d'un Cajfagne, eft prefque celui 
de la Pièce fatirique qui les ataque. 

La Critique , que je viens de dire qui eft 
beaucoup plus innocente, ne laide pas d'a
voir le même fort. Vous favés ce que diloit 
Barbier Daucour fur ce genre d'Ouyrages. Un 
de (es Amis lui faifoit compliment (ur le grand 
fuccès qu'avoient eu les Sentimens de Çléante 
fur les Entretiens XArifle & cPEugène du P. 
Bouhours. „ Mauvais moïen pour fe faire 
99 un nom un peu durable que la Critique » 
» lui répondit si. Si vôtre Cenfure, eft mau-
» vaife» elle tombe d'abord par cela même» 
jp & eft totalement oubliée. Si elle écrafe 
», l'Auteur, fon Critique & lui tombent tous 
„ deux dans l'oubli en peu de tems. 

Je puis apurer ce que je viens de dire par 
la Réflexion que fit dernièrement un Jour-

nalifte 
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nalifte dans un Ouvrage périodique. Il ?*a-
gifïbit de rendre raifon de ce que les Cara&è-
re$ de la Eruiére (e lilent beaucoup moins 
qu'autrefois. Le Livre eft excellent en lut 
même,& fera toujours goûté des Conoiffeurs. 
Mais ce qui intèreflbir le plus le gros des 
Leâeurs, c'étoit le plaifir de faire Implica
tion de quelques uns de ces Caradères à des 
perfones qui étoient alors fort conues. On 
avoit des Clés pour cela. Quand les Origi
naux ont difparû, leur portrait n'a plus rien 
eu de piquant pour la malignité du Cœur 
humain. 

Enfin, Monfieur, vous me demandés de 
vous rapeller quelques unes des particularités 
de la vie de D. que je jugerai les plus propres 
à le bien cara&érifer. La chofe n'eft pas di-
ficile. On trouve dans le Comentaire de Brof-
fette, & dans plulîeurs petits Ouvrages, de 
quoi vous fatisfaire. Mais je n'aime guères à 
faire le Compilateur. Je ne refufe pas cepen
dant de faire en vôtre faveur un petit triage 
des principaux traits propres à faire conoi-
tre ce grand Poète. Si je puis même déterrer 
quelques Anecdotes, elles vous feront defti-
nées à vous le premier. Mais il faut un peu 
de tems pour cela. Je fuis &c. 

G E N È V E le 2f. Juin 174S. 



IV. L E T T R E 
Tfun Anortimefur divers fujets de Litirature, 

ou Extrait du Livre intitulé) Les Mœurs. 

JE me trouve bien heureux , Monfieur^ de 
pouvoir enfin dégager ma parole, & fur 

tout en vous annonçant un Livre tel que ce
lui dont je veux vous parler aujourd'hui. La 
hardiefle des penfees, la pureté & I élégance 
duftile, les portraits dont il eft plein, plus 
que tout cela ce qu'on raporte qu'il a été dé
fendu, & que l'Auteur eft à la Baftille; tou
tes ces considérations me font juger qu'il ne 
manquera pas d'avoir un grand cours, & de 
faire beaucoup de bruit. Je m'imagine doncf 
ne pas \ous rendre un mauvais fervice, en 
eflaïant de vous le faire conoitre, quoi que 
vous ne deviez pourtant pas m'en avoir beau
coup d'obligation i car le plaifir que i'ai trou
vé à le lire m'auroit engagé à en tranferire 
plufieurs Morceaux, quand je n'aurois eu en 
vue que ma fatisfadion propre. Vous êtes 
impatient de favoir de quel Livre il s'agit 
donc: Je vais vous le dire. 11 eft intitulé 
Les Mœurs & eft imprimé cette Année. On 
pourroit dificilement voir d'impreffion plus 

belle 
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belle & plus corre&e : Les Vignettes les 
mieux entendues, y (ont prodiguées; le pa
pier eft fort bon & le caradère allez gros & 
bien formé : C'eft un in 12. divifé en 3. par
ties , qui peuvent faire chacune un petit Vo
lume : Il contient en tout 474. pages. 

Voilà pour l'extérieur & ie matériel du 
Livre. Je pafle à ce qu'il contient Au bas 
d'une Epitre dédicatore, qui fe préfente d'a
bord 9 on trouve le nom de l'Auteur, qui fe 
figne Fanage. Il ne faut pas être bien fin , 
pour s'apercevoir que c'eft là un nom fupoféf 
outre qu'il a je ne fai quel air artificiel. Si 
l'Auteur Peut réellement porté f je compte 
qu'il fe feroit bien doné de garde de récrire 
dans un Livre corne le fien. Il paroit enfui-
te une Préface bien tournée, où l'Auteur 
done lui même une idée générale de fon 
Ouvrage: Ce font les Mœurs, dit-il, qui font 
Pobjetdece Livre: La Religion n'y entre qu'en* 
tant qu'elle concourt à doner des Mœurs. Or co
rne la Religion naturelle fufit pur cet éfet, jet m 
vai pa* plus avant. ]e veux qu'un Mahoraétati 
puijfe me lire aujji bien qu'un Chrétien ; fiera 
four les quatre Parties du Monde. Ce qu'il ajou
te à la fin vous plaira peut être d'avantage : 
Que ne fuis je le Maître défaire aimer la Vertu ! 
Elle rtauroit pus unfeul TLnnemifur la Terre- Si 
quelqu'un de mes Le&eurs venoit me dire avec 
fimériti % Vous avez fait un bon Livre, f en feroit 
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jlatèfam doute \ mais je le ferois bien d'avantage 
s'il ajoutoit\ Fous m'avez infpiré des Mœurs. On 
lit enfuite unDHcours préliminaire allez longf 

où l'on tâche d'expliquer ce que c'eft que les 
bone* Mœurs i & le vrai honête Home. Il 
définit ainfi les bones Mœurs : Cejl une con
duite réglée fur la conoijfance & l'amour de la 
Vertu. • . . . Il faut la conottrepour ï aimer, & 
quand on l'aime * on la pratique infailliblement. 
Vous trouverez ici cinq ou fix Portraits , 
prefque tout de fuite, pour prouver qu'il 
faut fc propofer des Modèles de Vertuf plus 
relevez que ne le font ceux que fourniflent 
les Homes. Vous direz que voilà bien de 
la profufion » & qu'il auroit bien fufi d'un 
ou deux i mais quand vous les aurez lu 9 

vous aurez regret qu'il n'y en ait pas d'a
vantage. Pour vous doner une idée de fon 
goût allégorique, je tranfcrirai ce Morceau. 

Il y a dans le Cœur deux Régions diJlinStesi 
l'une ejl une Lie, un peu plus qu'à fleur d'eau $ 
rautre ejl l Eau * même, qui baigne ïhle. La 
première a une fur face dure, plane & blanche, 
corne feroit une Table du plus beau marbre 
del'aro?: Cejl fur cette furface que font gra* 
vis les cinq Préceptes de la Loi Naturelle : 
Près de ces Cara&ères ejl un Enfant » dam 
une atituderefpe&ueufe, les yeux fixés fur Plnf-
cription, qu'il Ut & relit à haute voix : Cyejl le 
Génie de l Isle : On l'apelle Amour de la Vertu. 

* Je doute qu'on puifle apetter Région, l'Eau qui baigne 
cette VsVe. Mais cette faute, fi c'en cft une, n'eft lien du tout. 
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tour PEau dont Flsle ejl environêe » elle efi en 
if et fujette à de fréquens flux £5* reflux : Le plus 
doux Zéphyr fufit pour ïagiter ; elle fe trouble , 
mugit, & fe gonfle : Alors elle furmonte l Inf 
cript\on\ on ne voit plus les Cam&ères, on nyen-
tendplus lire le Génie. Mais du fein de l'Orage 
tenait bien tût le calme. La fur face de l Is le fort 
du goufrcplus blanche quejamais* £5? le Génie re
prend fon emploi. Tout cela eft tort beau ,• mais 
efl il vrai de dire que la Confcience, & les 
principes de Vertu gravez dans nos Cœurs, 
bien loin de s'afoibiir par le choc des Paf-
fions, n'en font que prendre une nouvelle 
force ? 11 me femble que Pexpérience mon
tre le contraire. 

Le Pian de tout l'Ouvrage eft tracé en 
peu de mots à la fin de ce Diicours : Aimer 
Dieu, vous aimer vous mêmes 9 aimer vos fem-
blables, voila toutes vos obligations. Chacun de 
ces Devoirs , dévelopé & mis dans tout fou 
jour» forme une partie. La 1. traite donc 
de la Pieté j la 2me.de la SagefTe, la 3me 
des Vertus fociaies. Je ne vous parlerai au* 
jourd'hui que de la première : Elle contient 
3. Chapitres. Le premier traite de Pamour 
qu'on doit à Dieu » le fécond de la reconoîf-
fance » le troifiéme de Phomage qui lui efl 
dû. Je le fuivrai dans cette divilion, en vous 
faifant part de ce que j'y trouverai de plus di-j 
gne de vôtre atention. 

Ceci vous paroitra peut être aflez nouveau : 
Cette prévention qu'on ne fauroit aimer Dieu, 

http://2me.de
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fans contrarier tous les injlin&s de la Nature i 
même Us plus inmcens, efl figénéralement répan
due, quon ne s'avife pas de vanter la fainteté 
d'un Home qui fut tous les jour< [es quatre He-
pat, qui mange indiféremment chair ou poijjbn* 
qui porte des Habits propres, & couche fur le 
Duvet j qui aime tendrement fin Epoufe, & 
qui prend plaifir à l'en ajjurer, quelques Vertus 
qu'il ait £ ailleurs % quelques bones A&iom qtfil 
ait faites. On regarderoit chez les Chrétiens, 
dit il plus bas, corne un blasphème y de/upofer 
qu'un Turc put aimer Dieu. Mai* chez quels Chré
tiens ! Pour moi je croi quun Chrétien raifonable 
n'en feroit pasfcandalifé le moins du Monde. 

Dans le Chapitre fécond , notre Auteur 
nous excite à la reconoiffance envers Dieuf 

en nous le faifant confiderer corne nôtre 
Mère, nôtre Père, nôtre Maitre , nôtre 
Bienfaiteur, nôtre Ami. Que ne devons 
noué pas à celui qui réunit toutes ces 
qualitez dans le plus haut degré de per
fection ! Tous ces endroits font fort bien 
touchez , traitez d'une manière neuve » élé
gante , & ornés de Portraits très naturels & 
bien peints. J'aurois voulu pourtant un peu 
moins afoiblir les obligation* que les Enfans 
ont à leurs Pères, & refpedler l'Amour pa
ternel , dans l'éloge de celui qui efl: dû à Dieu. 

L'article des Paflîons efl: excellent: Il (e. 
roit à fouhaiter que chacun le lût & le re
lût, 11 efl: trop long pour être traufcritici, & 
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n'en copier que quelques morceaux ce feroit 
le défigurer. Becourez à l'Original, fi vous 
le trouvés bon. J'aime bien aufTi la penlée 
qui fuit & la manière dont elle eft exprimée : 
Dieu pouvoit fans doute mus créer plus parfaits 
que nous ne fornes 1 & nom égaler à ces Intellu 
gences dont on nous peint fon Trône environé > 
mais, en nous créant, il n'a prétendu créer que 
des Homes. S'il eut fait de vous des Anges » 
Cœurs ingrats £f? dénaturez j qui ne le païez de 
fes bienfaits que par des murmure^femblables aux 
Démons qu'il a% dit - on , précipitez dans PA-
bimef vous vous plaindriez de tiètre pas des 
Dieux. 

Je paffe au Chapitre jme, qui roule co
rne je vous l'ai déjà dit fur Chômage dû à 
Dieu. 11 infille fort fur la nécefïité du Culte 
intérieur. Le Culte intérieur, dit.i I, rèfide dans 
PAme, & c'efi lefeul qui honore Dieu. Il ejl fondé 
fur l'admiration qu'excite en nous l'idée de fa 
grandeur infinie <fur le reffentiment de fes bien
faits , & Caveu de fa Souveraineté. Le Cœur 9 
pénétré de ces fentimsns, les lui exprime par des 

faillies a"amour £5? des protejlations de reconof-
fance, & de foumiffion : Voilà le Langage dn 
Cœur* voilà fei Hymnes, fes Prières & fes Sa
crifices ; voilà le Culte, dont il eft capable, & le 
feul digne de la Divine Majeflé. L'Auteur dé
plore enfuite les triftes éfets qu'a çu la diver
sité du Culte extérieur parmi les Homes: 

Mail 
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Mais il y acufe, mal à propos, la Religion 
Chrétienne , d'iufpirer de la haine pour ceux 
qui fuivent un Culte diférent du fien. S'il la 
conoiffoit Bien, il fauroit qu'elle ne refpire 
que douceur & que tolérance, & que c'efl; 
lui faire outrage, que de lui prêter un autre 
efprit. Les vrais Chrétiens ne font point non 
plus fi portez à damner, de leur pleine au
torité, ceux qui n'entrent pas dans leurs viies* 
come il veut bien le fupofer gratuitement. 
Et s'il en eft à qui on puifle le reprocher à 
jufte titre, j'ofe affûrer qu'ils n'ont point hé
rité de l'Efprit du Chriftianifme, & qu'ils ne 
fauroient juftifier une pareille conduite, par 
aucune Autorité raifonable. Que l'Auteur 
aprenne donc, s'il ne le fait pas déjà, que 
les Perfécutions & les Violences ne fe font 
introduites dans TEglife, qu'avec mille au
tres erreurs, dans des tem* d*obfcurité & de 
ténèbres, & que les premiers Chrétiens a-
voient des fentimens entièrement diférem de 
ceux là. Non ejt opus vi & injuria, quia Religio 
coginonfotejis Longé diverfa funt carnificina & 
fietas, nec potejl aut veritas cum vi, autjujli-
tiacum crudelitate conjungi*. Ceft ainfi que 
parle un des plus anciens Auteurs Chrétien». 
Ces taches fe font d'autant mieux remarquer* 
qu'elles paroiffent avec tant d'excellentes 
chofes, & qu'un Philofophe auffî éclairé que 

paroit 
* Laftant. Lib. 5. Cap. 19. 
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paroit l'être nôtre Auteur doit être bien in
formé de ce dont il parle, (ur tout quand 
il s'agit d'intenter des acufations graves 9 

& de la dernière importance Mais ce que 
vous allez lire vous furprendra peut être en
core plus. 

L'Auteur examine s'il eft quelque forte 
de Culte extérieur ou public que Dieu pré
fère à un autre 9 ôc s'il en eft qu'il défa-
prouve 9 ou condamne. Suivant les princi
pes du Chriftianifmc * la queftion feroit bien? 
tôt décidée. Mais je comprens que l'Auteur 
ne veut fe fervir, pour cela* que des feu
les lumières naturelles. Ecoutons donc ce 
qu'elles lui dident. // rfeft point y dit-il f 

deux manières d'aimer Dieu f d'être fenfiblt 
à fes bienfaits, fournis à fin autorité) fenê
tre de refpe& à la vue de Ja grandeur} ntait 
il ejl une infinité de fignes arbitraires* fat 
lesquels on f eut marquer ces fentitnens. Tôt* 
ceux qui font injiituez à cette fin font inno
cent : S'il ejl un choix à faire, tfeft de pré
férer les flus clairs & les plus intelligibles. 
Encore ce choix ri*eft - il pat d'une indiff en-
fable nècejftté t atendu que la feule conven* 
tion fufit y pour doner de l'énergie à des fi* 
gnes & les rendre exprefjifs Q£in*m 

forte quyon exprime la pureté par PEAU OH 
far le Feu > fi Pon ejl perfuadé également * 

P p que 
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que fans la f.t'mtete des Mœurs, un ne peut 
yamm plaire à l'uu'f Qu importe qu'on im
mole, à l'Etre juprème , un Bœuf ou un E-
leph lut, une Brebis ou un Bouc , un Merle 
ou un <Àgnt ? Qu'importe enfin quon le prie 
la tète tournée Vtn le CieL ou les yeux baif 
fes vtrs la terre . dfbout ou pr-ofteme t ajjîs 
on a gen<>ftx> pourvu que le Cœur [oit de
vant .«/ dau> un p/tîftit anèantiff'ment'i 

H me Icmb'tr d̂ ja vous entendie dire, 
qu^ fan* VOU'.OT ti'>p Incrément pronon
cer, on peut t*rer de ce PjLge» des 
coi'fequences b en dan^ereufes. Mai< ne 
vous épouvantez pa* ; car, d'un trait de 
plume * PAuteui prévient toutes les cou-
ciufhns qui naiilcut nature! ement de ce 
qu'il a du , eu nous en eignant , Q*il 
faut que le Culte extérieur [oit compatible 
avec la Religion naturelle. Or corne il ne 
Jc'roit ps dificile de prouver qu'il n'eit 
qu'un Itui vrai Culte compatible avec les 
Loix de la Kaifon fi c'en étoit Focafion 
à préfenj , vom voiez qu'on aurait tort, 
de croire quil auionfe Pindiference du 
Culte , & que ce e;u il en avoir dit plu* 
haut n'étoit aparemment * que pour do* 
ner du jeu à Ion Efpnr , & procurer au 
Ledeur le p'aifir de la furprife. 

Par ce que je vous ai cité de ce Li
vre f 
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vre > vous avez bien fans doute remar
qué , que parmi quelques pènfées trop 
hardies » que bien des gens y voient a-
vec peine f il y a d'excellentes choies » 
dont on peut retirer du fruit. La Mo
rale en eft pure fans être trop auflère, 
exprimée avec précifion fans obscurité , 
avec élégance fans afeâation. Enfin vous 
y lifez (es préceptes fans ennui, & il fau
drait être bien enraciné dans le mal 9 
pour que ce fût fans utilité. 

Je luis &c. 

G E M E V E if i8- Juin 1748. 
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R E P O N S E 
De Mr. D E FEKVAL, i Mr. MILLET. 

impomt fin cm Sapiens 5c rébus honeftit. Juven* 

C'eft-a dire, 
Et même en la-Vertu k Sage met Jet bornes. 

"S 

JE vous remercie > Monjïeur , des avis 
que vous avez pris la peine de me 

douer, dans la Critique que vous avez 
faite de l'Extrait des Lettres Péruviennes. 
Je veux croire que ce n'tft que FA initié 
qui vous ks a didx's ,• cependant, un Ami 
ménage notre Amour propre, & évite de 
nous taire rougir de nos fautes , en pré-
fence du Public, Come tout ce qui en: 
permis n'eft pas toujours juile , la Criti
que la plus judicieuse peut aufli être mal 
placée. Selon cette rtg'e, je me garde
rai bien de répliquer a vôtre cenfure : 
Le Lecteur eft, en gentral, peu cuiieux 
de ces fortes de Uifputes , qui roulent iur 
des chofes peu importantes : Notre répu
tation ne l'intèreiTe peut être pas aiîls 
pour s'informer ayec loin qui a droit ou 

tort: 
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tofU Je me bornerai donc à faire quelques 
Réflexions générales fur la Critique, & le 
Leâetir jugera , s'il lui plait, fi vous en avés 
bienobfervé lesRègles: Bien des Gens en do
uent 1 mais peu en profitent : Elles ne (ont 
bones que pour ceux qui ont du Génie. 

Je penfc d abord que la Critique étant une 
efpèce de Leçon, que nous douons aux au
tres 1 ce qui fait que nous nou* arrogeons une 
(orte de lupériorité lur eux , nous ne (aurions 
les corriger avec trop de circonfpeâtoti & de 
modeftie. La Critique a par elle même quel
que chofe de (ombre & d'amer,- il faut donc 
l'adoucir par un ton p!ein de bonté & de po-
liteîïe ; il faut tâcher de la rendre agréable , 
même à ceux qu'on a deffein d inftruire : 
Rjdendo dictte vtrum quid vttat ? Il me fem-
ble aufïï qu'on doit entrer dans les vues de 
l'Ecrivain qu'on fe hazarde de cenftirer, & 
ne pas exiger de celui qui (e propofe de ba
diner , ce qu'on exigeroit d'un Auteur qui fe 
propo(e d'inftruire. Lors que le premier 
nous amufe par un badinage délicat & inno
cent f fon bût eft rempli, & nous devons 
être contens. Nous demandons au fécond 
beaucoup de iuftefle & d'exaditude ; il ne 
peut nous éclairer qu'à ce prix j il s'eft impo-
fé lui même cette tâche, lors qu'il s'eft pro
pofe notre inftruâion. 

Je fouhaiterois encore, car il ne coûte rien 
p P a à 
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% defirer* qu'un Critique n'eût pas unique
ment pour objet de relever les fautes d'un 
Ecrivain ; & qu'il (e fouvint toujours de ces 
deux Vers du bon la Fontaine. 

Il ejl bien aifé âe reprendre , 
Mais mal aifé de faire mieux. 

Il faut bien autant de pénétration, de diver
sement , & de jufteffe, pour faifir le* beau
tés d'un Ouvrage, que pour en apercevoir 
les défauts: L'envie de cenfurer ne doit pas 
empêcher de rendre juftiue , & nous déro
ber la vtie de ce qui peut plaire ou éclairer. 
J'ai fait mes éforts pour obferver éxaûement 
Cette règle, dans l'examen que j'ai hasardé, 
fur les Lettres Péruviennes. J'en loue le ftile 
& les fcntimeiis, & je ne relève pas moins 
ce qui m'a frapé en bien, que ce qui m'a 
frapé en mal. Il me (emble, Monfieur* que 
vous n'avés pas gardé la même équité dans 
vôtre ceniure , & que les principes , que je 
viens d'indiquer, ont prefque tous été violés. 

Vous lupolés d'abord qu'on a deffcin de 
faire l'Eloge d'une Paffion grofliére & maté 
riclle,, & vous ne prenés pas garde que l'Au
teur ne loue que les ientimens délicats que 
l'Amour infpire , & qui l'acompagnent : 
Quand il fort des bornes que la Nature per
met, il a'hefite point à le condamner; il 
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dit> pag* 368. qu'une telle paffion nous a-
pr< che d^s Bues, & qu elle cauîe dans nô
tre Cœur le* plus a freux ravages Mais n'au 
toit il pas mieux, tait de garder le filence 
lur ce fujet ? Je lepenfe ainfi, quoique Pli-
luftre Pelijfon* croie qu'il ell bien permis à 
un Home de Lettres de s\gaier avec le* 
Mules, ou de (e delalTer avec les Grâces, 
après une étude apliquee & ftrieule, & un 
travail long & fatigant. 

Mollit et aufierum Jludio fattente laborem. H or. 

Après tout, fi je voulois faire l'FIoge des 
P'aifirs , du moins des Plaifirs délicat^ ; il ne 
me feroit peut être pas iî dificile : Ce pen
chant çi\ fi natmel & fi général, qu'on ne 
lauroit douter qu'il nVifie dans le plan de 
la Providence \ il lie les Homes plus que les 
afaires & les intérêts. Il dt donc utile , piis 
qu'il les rend plus fociables; il répand 
dans leurs moeurs, & fur leurs manières, 
cette politeffe \ ces grâces, cette aménité , 
qui en ornant la Railon contribuent fi fort à 
rendre leur comerce plus doux & plus agrt a-
b le : Auffi les athéniens » fi bons luges en 
fait de mérite, regardèrent ils Themùtocles, 
tout grand Home qu'il étoit d'ailleurs, co
rne manquant d'éducation 1 parce qu'il ne 
(avoit pas jolicr des Infirumens. On n'aura 

P p 4 pas 
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pas lieu de vous faire le même reproche. Les 
Grecs mettoient Part de nager au même rang 
que celui de la ledure » ils en regardoient l'i
gnorance corne un caradère de rufticité & 
d'ineptie. Le goût des Plaifirs marque une 
Ame tranquile, exemte d'envie, d'avari
ce , ou d'ambition. Cette tranquilité eft 
prefque toujours la fuite & Péfet de l'abon
dance. Or les Homes en aiment du moins 
l'image9au défaut de la réalité: «Une Ame 
en proie aux miféresde la vie ne goûte guè
res les charmes des beaux Arts, & ne fent 
guères les douceurs de la Mufique & de la 
Puëfie : 

Horace a hùfonfaoul, quand il vit les Minaies. 

On n'eft guères porté à arrofer des fleurs, 
lors qu'on a befoin d'eau pour foi même. 

Dans vôtre Lettre je me fuis plû à y étu
dier vôtre caradlère, car nous nous peignonsf 
affez ordinairement dans nos Ouvrages : 
Malgré tout vôtre férieux, j'ai crû y reco-
noitre une dilpofition à la gaieté v & fi je 
Pofe dire à une volupté fine & délicate: Vous 
favés qu Horace n'en étoit pas ennemi, non 
plus que du penchant à la Satire , qui eft 
prefque toujours un vice, qui marque plus 
la malignité du Cœur que la beauté de PEf-
prit t quand il eft porté trop loin ; Je veux 
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bien que nou* ne faffions pas entre nol Amis 
un honteux comerce de louanges qui dégé
nèrent en flaterie, poifon d'autant plus dan
gereux qu'il eft agréable. 

Diteftables flateurs » préfent le plus funefte 
Quefajje à tout Mortel la colère cilefie. Racine. 

On dit qu'on jetta une fi grande quantité 
de fleurs & de guirlandes à un Home qui a-
voit été couroné aux Jeux Olimpiques, 
qu'il fut étoufé fous le poids. 

Mais en évitant la flaterie, je voudrois 
bien aufïi » que nous ne fuflions pas de ces 
févéres Cenfeurs, qui le recrient fur une pen-
(ée qu'on hazarde dans une cfpèce de débau
che d'eîprit, ou hyr un terme impropre f qui 
échapeà la plume, 

Un mot leur déplaît, c'eft ajjis « 
Toute la Pièce eft diteftable. Mad. des HouL 

Soions juOes, & pleins de droiture, pour être 
de bons Critiques. Avant que de cenfurer 
les autres apliquons nous à nous former nous 
mêmes le goût (ur de bons Modèles. Le Siè
cle de L o u i s XIV. en ofre dexccllens; 
Bojfuet, Feneion* Ion Rival; Arnaud, & 
Claude, (on Antagonifte ; tant d'autres que 
je pourrois nommer 9 & que vous conoifïez 

mieux 
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, m eux que moi Ces iliuftres Ecrivains fout 
bien au defïus r*e Marivaux , de Cribiiïon le 
Fils » fi fort admirés aujourd'hui & qui le 
feront peut être fi peu demain* car il n'y a de 
réputation fulide & véritable que celle qui e(V 
établie iur la jultefTede PEfprit & (ur la Vérité. 
Jl me femble qu'il y a la même diference en 
tre certains Auteurs d'aujourd'hui, & les 
bons du Siècle parte, qu'il y a entre une Ac
trice d'Opéra, couverte de Clinquans & de 
i olifichets» & une fimple Bergère, qui efi: 
belle de fa propre beauté & qui ne cknt rien 
au fecours de PArt: 

Et fans mêler à l Or Pèclat âe* Diaxnam% 
Ses Vertus Jes atrait^fontfesfeub orwmens Defp. 

Non equidem hoc (ludeo buÛatu ut mihi nugis 
Pagina turgefcat : 
Secreti loquimur. Pers. 

Mon deffein n'eft pas de groffir cette Let
tre de brillantes bagatelles : »e \ous parle > 
corne fi je converfois tête à tête avec vou<, 
& corne un Ami parle à fon Ami; car je veux 
être le vôtre. Je ferois charmé que nôtre pe 
tite difpute fut l'origine d'une amitié conf
iante» & que mon Ami d'Ecole devint mon 
Ami de Cœur Je me flate que ma qua'ité d'E
tranger ne fera pas un obfiacle a nôtre union. 

Pour 
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Pour nos A mû pleins à indulgence y 

Puijje l Amour des Arts * ch< r M al et. nous unir: 
Et que notre Amitié cow-n e 
Par où tant d'autre* vont finir ! 

Amitié! Dei Humains tufiijbù tes de iccs 
Et leur zèle jadis te drtjju de* Autels. 

Aujourd'hui leurs Cœurs crimineU 
N ofrent des vœux, des facrijices , 
Qu'aux Plaifirs, ou qu à l intérêt, 
Et l'Home volagu indijcret, 
S'endort au bord des précipices. 

j'efpére que la conformité de no% inclina* 
tions , ferrera les nœuds de cette union: 
Vous aimés,ainfi que moi, les Science 6: les 
Belles Lettres, & vous les mettes bien au 
deflus de POr & des Dignités -% ce n'eft ni à 
vou ni a moi que s'adrefle cette exhorta
tion d'Ovide, 

Ne pudeat Pbœbea Chelis. 

Hé pourquoi aurions nous honte de ce dont 
Horace, Ovide* Racine & Defpréaux fe tai (oient 
honeur? 

A propos du Luth d'Apollon, on dit que 
Pan en aïant un jour brilé les cordes, de dé
pit de fe voir furpafle par (on Rival, l'Amour 
lui prêta celle de (on Arc, & qvshpollon eu 
tira des fons plus doux & plus harmonieux. 

Mais 
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Mais je m'aperçois que voilà bien des Di. 

greffions , que vous (erés en droit de me re
procher. J'apelle Digrefïions tout ce qui 
m'éloigne de Pcxamen de vôtre Critique. 
J'ai pris la liberté d avancer que vous y avé* 
violé quelques Règles, que j'ai établi d'a
bord: L'acufetioneft trop grave, pour ne 
pas la prouver: Je le fais à regret; 

AmkutPlato, fed magh Arnica Veritas. 

J'ai comencé par dire, que lors qu'on re-
levoit quelques défauts dans un Ouvrage , 
je croïoi* qu'on devoit le faire avec beaucoup 
de modération & d'honêteté, parce qu'on 
peut fe tromper foi mêmef & qu'iln'eft pas 
jufte de doner (on propre goût pour règle de 
fa dccifion. Si l'on cherche la raifon qui fait 
que tant de Gens prononcent avec hauteur, 
un Arrêt, qui eft rarement confirmé par les 
Conoiffeurs, on la trouve dam I ignorance, 
& dans un amour propre excefitf : Nôtre 
ignorance fait que nous jugeons que tout ce 
qui eft au delà de nos lumières n'exifte pointi 
& nôtre amour propre fait que nous décidons 
que tout ce qui n'eft pas conforme à nôtre 
goût eft défectueux. Nous ne fortons point 
du petit Cercle de conoiffances , dans lequel 
nous nous fomes renfermés, & dans ce pe
tit cercle> nous ne nous perdons jamais de 

vue : 
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vue: Nous fomcs nous mêmes l'Original 1 
dont nous tirons fans cefle des Copies ; nous 
devenons nous mêmes » fans nous en aperce
voir 1 l'objet de nos propres louanges ; nous 
fomes l'Idole à laquelle nous facrifions, & 
nous ne brûlons de l'encens que (ur l'Autel 
qu'a érigé nôtre vanité, 

Cun&hque mirât ur , quibm ejl mirabilis ipfe 9 
Se eu fit imprudent, & quiprobat, ipfeprobitur 
Dumque petit, petitur, pariterque attendit 

etardet. Ovid. 

En blâmant les Ecrivains qui ne louent 
qu'eux mêmesj, & qui critiquent tous les 
autres, je ne blâme pas moins ceux qui pro« 
diguent l'encens à toutes main'. 

Qui fans aucun difeernement, 
Prodigue à tout venant les louanges quilc\one% 

Fait grand tort à fin jugement t 
Et ne fait honeur à Perfone. Pavillon. 

Mais un Eloge fin & délicat eft le pluspuiffant 
aiguillon de la Vertu, & la recompenfe la 
plus glorieufe. Pline le Jeune difoit , que 
lors qu'on mépnle trop les louanges, 011 
vient jufqu'a méprifer les belles a&ions dont 
elles font le prix. Mais pour être goûtées, il 
faut qu'elles ioient bien placées & réfervées 
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feu'ement aux Gens de mérite. Tel eft • ce 
me (emble» <et Eloge qu'un de vos Amis 
mit au deilous du Portrait d'un de vos Pro-
teffeurs en Pbilofophie, 

Savoir également vous inflruire & nom plaire* 
Etre doux, mode fie , fmcirc ; 
D'un Ejirit délicat & fin y 

Ami de la Vertu, Jans être trop aufière , 
C'eft le tortrait de C * * * . 

Plus vous conoitrés ce modefte & (avant 
Profefleur. plus vous conviendrés que ces 
Vers (ont bien apliqués, & que sM leur man
que quelque choie, c'eft qu'ils lont au deflbus 
des leuùmens qu'inipirent fes Vertus & fes 
lumières. Vous allés entrer dans une carrière 
où vous trouverés d'excellens Guides : S'il 
étoit permis en Philofophie de jurer (ur la toi 
do Ces;. Maîtres, c'eft certainement à Genève 
où vous pourries Iç faire fans rifque. 

Vous iortés d'une route femée de fleurs , 
pour entrer dans une autre que vous trouve-
riés pleine d'épines, fi Ton n avoit (oin de les 
écarter : Elle a cependant fes agrémens, pour 
une Perione qui aime fncèreinent la Vérité ; 
7 rahit fua quemque Voluftas. Faifons nous 
de boue heure des amuicmens dignes d'une 
Créature railonable. 

Quit 
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Quittant d'un vain plaifir les honteufes amorces » 
Confultoas fur nos goûts la B^aifon & nos forces. 

A bandonons fans regret le beau pour le bon : 
Le boa pénétre l'eflentiel des chofes le l̂ eau 
en d couvre les raports & les diP rences : Or 
il vaut mieux (avoir ce que les chofes font en 
elles mêmes, que d'apercevoir les fines re
lations qu'elle* ont entr elles. Il me ^emb'c 
que la mêmedifuence qu'il y a entre le boa 
& le beau (e trouve entre Horace & Ovide: 
Auflî le Pcie //// Cerceau » difoit il, qu'il étoit 
pour Ovide 3 quinze Ans, mais c,u'il etoi' pour 
Horace à trente Montagne difoit, qu'il ne 
pouvoir pas entendre Lus (.motion, certains 
\ers d'Horace y récites par une belle bouche. 
Ce qui n'eft que beau ne fait qu efleurer l'A
me , & n'a pa« Ut force d'tmouvoir le Cœur. 
Undemr* Amis me difoit affrzplaifammentt 
que la même diP rence qu'il y a entre le bon 
& le beau , fe trom e entre les Anglois & les 
Françoisi Les uns vont au (olide, & négli
gent afles ce qui n'eft que pur ornement ; les 
autres font de l'ornement l'eflentieUAc méco. 
uoitroient la Railon même, fi elle n'étoit 
embélie par les Grâces. Jeune , on fe déclare 
pour les François ; dans un â^e plus mûr 9 ou 
doue la préférence aux Anglois. 

Diverfos iiverfa javant i non omnibus annis 
Omnia conveniunt. 

Vous 
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Vous allés bien vous moquer de mes écarts 

continuels ; mais je paffe condannation là 
delTus ,• & la meilleure excufe qu'on puifle 
douer, c'eft d'avouer fa faute. Nous tomes 
àpréfent dans les Vacances; je les paffeà la 
Campagne & je profite de tout le loifir qu'elle 
nous laifle. le me promène, tantôt avec 
Horace, tantôt avec Bojfuet , tantôt avec Def 
préaux. Puis je être en meilleure compagnie? 
Je m'écrie quelquefois avec ce dernier Poète, 

0fortuné Jejour, b Champs aimés des Cieuxl 
Que pour jamais foulant vos Prez délicieux, 
Ne puis je ici finir ma courfe vagabonde % 
Et conu de vousfeuls oublier tout le Monde! 

Quand je veux des Dames, je trouveMadame 
de Sévigné & Melle. de L'Enclos, dont l'Efpnt 
n'étoit pas moins beau que le Corps. St Evre-
mondnomme cette dernière la moderne Léon. 
tiumi Ses Lettres valent bien celles de Ma
dame de Sévigné. Je fais auffi quelquefois ma 
Cour à Mad. Des Houliéres, dont les Vers font 
fi poétiques & fi pleins de fentimens. Un 
de (es Amis avoit raiion de lui écrire. 

Tout ce que tu dépeint* je le fem>je le vois, 
Parles tu d'un RpiJfeaUije ïentens qui gazouille. 

La Poëfie a ce Privilège de douer de la vie 
* 
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& du fentiment à toutes chofes. Le Poëte lui 
même croit voir ce qu'il s'imagine : Sem
blable à cet Ancien, qui devint amoureux de 
la Statue de Venus, qui étoit l'ouvrage de Ion 
Cifeau ; 

Ofcula dat reââicjue putat fequitur tenetque i 
Et crédit taBù digitos infidere membris 
Et metuit prejfbs veniat ne livor in artus. O v id. 

Vous trouvères que je cite beaucoup, pour 
me juftifier. Je dirai un mot fur les Citations: 
11 en faut pour confiermer des chofe« qui pa-
roiflent douteufes fans cela. Quelquefois de 
grandes Vérités tirent une nouvelle force 
d'une Autorité refpeétable. Une penfce i ti
ge nieufe , une expreflîon neuve ou delicatet 
produifent une variété agréable : Si elles ne 
nous apartiennent pas ; il ett juife de Us re(H-
tuer au Proprietare; mais on ne doit pas 
citer uniquement pour citer ; alors * c'eft abu-
fer de fa mémoire ; on montre ion ignoran
ce , pour vouloir étaler mal à propos de l'E
rudition f fembiables à ces Gens qui dt vien
nent en éfet pauvres, pour vouloir trop pa-
roitre riches. t Citer (ans ménagement c'eft 
marquer une certaine difette d'cf prit, ou plu
tôt une certaine foiblefle , qui fait qu'on ne 
fauroit aller loin, fans le (ecours d autrui. 
L'illuftre LcibnitZi qui étoit fi riche de fou 

Q q pro-
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propre fond, citoit (ouvent : Il comparolt 
des Citations faites avec juftefle, à des Dia-
nians bien enchaffés, & qui tirent un nou
veau prix de Papui qu'on leur done. Mais 
c'eft pure pédanterie» que de mettre à contri
butions > lans aucun befoin, les Anciens & 
les Modernes. Prenons garde de ne pas 
étoufer les fleurs de la Nature fous les brouf-
failles de l'Art. Ne faifons pas corne des En-
fans , qui pour taire voir qu'il ont été fur le 
bord de la Mer > fe fatiguent à ramafler des 
Coquilles: Turpe ejldijiciteshaberenugcvè. 

L'Abé de Choifi, dit, dans la Relation de 
fon V otage de Siam,qa*étmt dans le Vaifleau* 
il célébroit quelquefois la Mefle pour le dé-
(ennuïer. Je foupçone que vous avés fait 
vôtre Critique dans le même but ; ce qui mô 
le fait croire, c'eft que vous Paves faite fans 
y être excité par quoi que ce foit ; à rtioiiis 
que vous n'euffiés deflein de faire afTaut de 
Bel Elprit, & que vous ne voulluffiés, corne 
on dit, peloter en atendant partie. Au lieu 
de vous répondre, je ferois tenté dé faire co* 
me les Romains, ( La comparaifon n'eft elle 
pas noble. ) qui» étant prelTés par hnnibaltw 
Italie, portèrent la Guerre en Afrique » & 
menacèrent Cartkage : Il eft plus ailé d'ata-
qucr que de fe défendreè Je ferois donc ten
té de menacer, à mon tour, vôtre îAyle du
ne Critique à peu près ferablable à celle que 

vous 
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Vous avés faite de ma Lettre : Quelque jolie 
quelle foit, l'envie d'y trouver des défauts, 
m'en feroit peut être apercevoir. Mais nont 
quand une Perfone a de beaux yeux, une 
belle bouche, un beau teint je lui pardone de 
tî'avoir pas le Nés tout à fait bien fait, ou de 
n'avoir pas la taille allés fine. 

Quelques Cenfeurs poUrroient vous repro
cher que la Poefie n'entre pas dans le but de 
Vos Etudes ; mais ce n'eft point pat la qUe je 
Voudrois vous critiquer > un tel reproche m'a 
toujours paru injufte ; Il me femble que l'Ef-
P' it s'étend , à proportion qu'on done moins 
de bornes à (es conoiflanceS ; Il eft tare qu'un 
jeune Home, qui le renferme dans une Cer
taine Sphère devienne jamais un Génie lupé-
tieur. Une Science aide a l'autre , & fert* 
en quelque forte d'échelon > pour monter 
plus haut î Auflî volons nous que parmi les 
Anciens, les grands Homes d'Etat, ont 
prelque tous cultivé des Sciences » qui 
n*étoient pas de leur profeffion. Pvrklès* 
Alabiade* Age filas ̂  Epaminondas, Scipion* Lu* 
tfulle , Bruttô, Ciceron , conoiflbient pluSqUe 
la Politique, & l'Art Militaire. Ceji un grand 
malheur dit l'HIuftre Bfilhn > quand ceux qui 
entrent dans les Charges, y entrent , pour me fer» 
tw'r de termes de Ciceron nuds & défannés * c'eji-
à dire, fans conoijfances, fans lumières, &prej-
que fans aucune teinture des Science s > qui fervent 

Qq a à 
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a orner ^ à embèlir PEfprit : Nunc Contra pie* 
riquç ad honores adipifcendos, & ad Rempu» 
blicam gerendam nudi veniunt % atqtte inermes » 
nulla cognitione rerum » nulla Scientia ornatu 
Le Préfident de Thou, le Préfident Bouhier , 
le Préfident Lamoignon, n'ont ils pas été de 
grands & d'ex ceI eus Magiftrats, & cepen
dant, quelie n'ëtoit pas l'étendue de leurs 
Conoiffances/ Mr. dcThou dit, qu'il a tou
jours aimé la Poëfie, & Mr. Bouhier % non 
feuiement l'aimoit, mais la cutivoit avec 
fuccès. Vous dites fort judicieufèment dans 
une de vos Lettres, car j'aime à vous citer, 
cju'un Home qui n'a qu'une forte d^Tprit, ne 
lauroit être bon Juge des Ouvrages d'Efprit, 
& ne fauroit aller fort loin, étant arrêté pref 
que à chaque pas, par ce quM ignore. Mais, 
dira t'on cette avidité de tant (avoir » fait 
qu'on n'aprofondit rien, & qu'on refte de 
tout côté en deçà des bornes ; mais qui peut 
le vanter d'aller au delà , ou même d'y atein. 
dre ? Dans toutes les Sciences, nôtre préten-
du * profondeur êft bien près de fa luper-
fîcie. 

L'objet principal que nous devons nous 
propofer dans nos Etudes, c'eft, je crois, 
de former notre goût & notre jugement. 
C'eft pour cela que je ne lis jamais que la plu-
nue à la main , & que je tâche de tirer le fuc 
des fleurs. Cortie je ne lis guère que d'excel-

lens 
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Jens Livres» je crois que mes Ledeurs y ga* 
guentv lors qu'au lieu de mes penfees, je 
leur done celles d'autrui » ainfi le reproche 
que vous me faites de taire ulage de mon 
Recueil, prouve feulement que je fai me ren
dre juftice, en proférant a mes propre> idées 
celles des bons Ecrivains Si je les aplique malf 
fur tout, fi jejles dtfigure, c'eft alors que 
vous êtes en droit de me critiquer, corne je 
le (uis de me plaindre du petit Extrait, fait 
d'un trait de plume, que vous donés de ma 
Lettre. Je % ous prie de la relire avec aten-
tion > & je fuis ^eriuadé que vous en jugerés 
plus favorablement. C e qui me le perfuade, 
c'eft qu'elle a eu le bonheur de plaire a des 
Perfones de goût, & d'efprit. 11 étoit très 
aifé de la tourner en ridicule, en formant, 
un aflemblage de ce qui eft féparé, ou en 
féparant ce qui eft lié, & qui forme un lens 
raiionable: Mais alors le ridicule fe trouve, 
non dans la Lettre , mais dans le tour que 
vous lui donés. Après tout, je dois me con-
foler aifément, lors que je confidere qu'on 
a bien tourné en burlefque ï Enéide & le 
Télemaque. 

Il me refte à juftifier PAnacronifnte que j'ai 
trouvé dans les Lettres Péruviennes, & qui eft 
fi (enfible , que pour l'apercevoir, il n'eft 
pas ntceffaire que quelqu'un nous lait fait re
marquer. Vous convenus , vous même , 

Qq 3 Mou* 
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Monfiem% que ces Lettres ne ne peignent 
que les .Vœurs & les Ufages des Franco^ 
d'aujourd'hui i donc il ne peut avoir été corn* 
po(é dans le tems de la découverte de l'Amé
rique ; & l'Auteur a eu tort de fupofer quq 
les Lettres ont été écrites dans ce tems là, 
£e défaut de vraifemblance ne fe trouve pas 
de même dans les Anecdotes de la Cour de 
tbiipe Augufie f que vous leur comparés. Le 
Roman eit élevé fur l'Hiftoire de cette Courj 
& tous les Evénemens fe raportent à cette. 
Epoque. Aurefte, Monfieur* vous avés rai-
Ion de louer ce que je raporte des Lettres 
tèruviennas : Je penfe eu cela corne vous > & 
vous me pcrmettrés de me féliciter, au moins* 
de ce que mon choix à fû vous plaire. 

Vous faites fi fort ufage de l'ironie, qu'on 
voit bien que cette figure vous cft favorite; 
mais il me (emblç qu'on ne doit l'emploïer 
qu'avec heaucoup de ménagement & de 
délicateflTe. On doit l'éviter dans les çhofes 
férieufes, parce qu'une raillerie, n'eft pas une 
preuve » & qu'elle perfuade bien rarement : 
El'e a d'ailleurs un air de mépris & d'infultet 
x̂ iai ôte même à la Vérité 9 ce qui la rend ai
mable , ce qui la rend propre à éclairer & à 
convaincre. Vous votez n Monfieur, que je 
prens a mou tour la liberté de vous douer 
quelques avis, & c'eftainfique nôtre petite 
guerre poijrra être utile à l'un & à l'autre. 

Vous 



Juin I 7 4 S. f 91 
Vous me relevés ironiquement fur ce que 

Je dis de l'Amour grofïier & matériel, qui , 
félon moi, nous aproche des Animaux. 1» 

Car dans les mouvement de leurs tendres ardeur s t 
La Bêtes ne font pas fi Bêtes que ton penfe. 

La Fontaine. 

Ou plutôt» n'en déplaife au Fabulifte,c'efl: 
là où elles le (ont d'avantage: j'avois ajouté 
que rAmourefttrés dangereux , & fait bien 
des ravages. A cette ocafîon je citois PHif-
toîre de Melle. de UEnclos , que vous trouvés 
mal apliquée. Je vous prie de me dire où je 
pouvois l'apiiquer mieux. C'eft peut - être 
pour cela que vous vous êtes défendu fi mo-
deftement d'être l'Auteur de ma Lettre, 
qu'on vous faifoit Pinjure de vous atribuer. 
Étediveme,nt vous pouvés ocuper votre loi-
fir a quelque chofe de mieux. Je fuis perfua-
dé que pitr l'importance de vos ocupations t 
vôtre amour propre n'aura jamais rien à dé
mêler avec le mien. 

Au refte, on vous prendroit pour un vieux 
Barbon, à vous entendre iur le badinage qui 
concerne PAmour pur & défintèrefle. On 
ne pouvoit guèrcs traiter férieufement ce fu-
jet; & rien ne dcplait d'avantage que de ne 
pas prendre le ton de la matière que l'on 
traite. Auffi ai-je eu foin d'anoncer d'abord 

Q q 4 qu e 
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que c'étoît un »eune Home qui parloit; il me 
femble qu'on peut bien pardoner une tein
ture de galanterie , à Page de 17. à » 8. ans. 

Qui croiroit, Monfieur^ que vous, qui 
n'en comptes pas d'avantage, vous fuffiés 
bieflés de quelques citations qu'on trouve 
dans Baile y dans le Chef d Oeuvre d'un Inco* 
nu t & même dans St. Augufiin ? A t'on fait 
un crime a Mr. de Fontenelle des Ver< galans 
que fon Ruifleau Amant adrefle à la Prairie ? 
Et vous qui afeftes détalei vos fcrupules, 
vous avés bien la mine d'être l'Auteur de 
Vliileixxt le Printemps Pièce ingénieule pleine 
d'images & de fentimens, & qui pourroit 
taire honeur à un Poëte de *o. ans; mais 
qui , certainement, ne fera jamais mife dans 
le Recueil des Pièces facrees. Vous voies » 
Monjieur, que je vous done des Eloges en 
échange de vôtre Critique ; je ne fai pas me 
venger autrement de mes Amis. 

Mr. Roques Théologien éclairé, très reC-
peéteble, & dont on trouve le Panégirique 
dans le même Journal, où l'on voit l'Extrait 
que vous critiqués t étoit bien moins rébar
batif que vous. Il ne fronçoit point le four-
cil a un badinage délicat ; j'ai eu l'honeur 
d'être (on Elevé, & d'affifter a fesLeçons, 
fur les Belles-Lettres qu'il nommoit modefte-
ment des Conftrences, à peu près fembla-
bles à celles qu'il faifoit fur le Droit Naturel^ 

& 
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& fur la Thologie. Dans les Tradu&iom que 
nous faifions d*Horace> il n'avoit pas la faufle 
délicateffe de nous doner envie de lire les 
endroits libres & galans, enafedant de nous 
les défendre , ou de les cacher , il fe conten-
toit de nous faire fentir, avec force, les 
dangers des Partions. Come il n'avoit pas 
moins pour objet de former nôtre Cœur 
que nôtre Efprit, ce fut dans ce deflein qu'il 
nous récitât PHiftoire de Melle de UEnclos 9 
qu'il avoitaprife de fon bon Ami Mr.fVeren-
fels y à qui Mr. A. Turrettin, l'avoit racontée. 
Cette Hiftoire nous parût fort touchante, & 
très propre à produire l'éfet qu'il en atcn-
doit. J'aurois voulu pouvoir la narrer avec 
cette précifion, cette noble fimplicité que 
Mr. Roques emploioit dans tous fes Di(-
cours. Une voix nette & agréable, qu'il fa-
voit modifier come il vouloit, contribuoit 
encore à leur impreffîon. D'ailleurs* tous 
fes fentimens étoient û naturels qu'ils fe pei-
gnoient en quelque manière » dans fes yeux » 
& fur fon vifage ; c'étoit prefque l'entendre 
que de le voir. 

Je pourrois placer ici quelques particula
rités de fon Hiftoire» qui font échapées à 
celui qui a fait fon Eloge; mais ce feroit un 
nouvel écart qui , avec la longueur de ma 
Lettre » réveilleroit vôtre Critique. Je les 

do-
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donerai donc féparément à Mrs. les Edi
teurs. Cet illuftie Théologien étoit mon 
Maître , mais un Maître dont Je chérirai & 
refpederai toujours la mémoire. Je crois 
çnçore le voir & Pentendre. 

Je fai far fis avà9 corriger mes erreurs. 

Il m'a apris à ne me croire jamais infailli
ble, & à éviter les Difputes. Valent elles 
je trouble qu'elles caufent? Faut-il rompre 
Ja Paix, pour parvenir à la Vérité ?" 

Je fuis &c. 

•o-



V E R S 
Adrefll-8 aux F R AN ç . M A Ç O N S , 

J E chante un glorieux Métier 
Qu]on apeïle Maçoneriei 

Heureux fi je fais publier 
lt mérite inconu de cette Cçnfrairie \ 

Ce bel Ordre tfefl pat nouveau « 
U efl aujji vieux que le Monde ; 
En vain l'on cherche fin Berceau 
Dans FHiftoire en faits fi féconde; 
Je marquer ois mieux fin Tombeau. 

Des Bfprits malins, ou cagots, 
Ont cru, ( Que le Ciel les confonde ) 
Que cet Ordre fort du Cahot, 
Ou de la Cellule profond» 
D'un Cerveau moins rempli de cbofes que de mots. 

Mais infipide Mêdifance î 
Qui ri «prend rien à l Univers : 
Ne projlituons pas nos Fers 
A dire ce que chacun penfe. 

Qriini' 
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Qu'importe après tout ta Vitilleffe, 
Qu'Adam mêmeenfoit l Inventeur l 
Qu'on cite une feule proueffe , 
J'y trouverai plus de Nobieffe 
Qucn un Tittefouvent menteur. 

He nous vantons point eC Antiquaille* 
Comptons pour Siècles, des Vertus » 
De toute autre origine on raille ; 
Faifons quelque chofe qui vaille 
Et najpirons à rien de plus. 

Quel va fie champ ofire à ma vue 
Une fi noble Ambition ! 
J'y vois croître fans fi&ion, 
£>e« Lauriers . . chacun s'évertue} 
Qui couroner l . . . Trifle berlue ! 
Je cherche, je creuje , je fuë , 
Y ai le prix, fatens ïaBion. 

Teut être ofufque par la foule 
Des grands Homes & des Héros, 
Je m y perds. . . mais le tems s* écoule i 
Et cent Loges qu'on jette au Moule 
Ne font qu'abufer les Echos. 

Echos trop diferets. trop au fer es ! 
Pourquoi trahiffant no<fouhaits> 
Enfevelir dan leurs miftères 
Ces faits, fruits des Vertus févères % 
Mais non, vous ne mentes jamais. 
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Quel Blasphème fort Je ta bouche ! 
Réplique un Maçon Bel- Efprity 
Si tu ne vois rien qui te touche t 
Incrédule, ton œil efi louche » 
En tous lieux le Maçon bâtit. 

Depuis des centaines de Luflres 
Par tout bâtijjant à grands fraix ; 
Aux Vertus, ces Ouvriers Illuflres 
Forment des Temples f des Palais. 

Oà font ils ? Que je les contemple i 
Mufe, ranimés vos hccens : 
Charmé, ravi d'un tel exemple > 
Que je put (Je voir un tel Temple ! 
y y vais brUler tout mon Encens. 

1 

Mais y bfublime Archite&urel 
Malgré nos regard* curieux, 
Vous nous derob s ( quelle injure ! ) 
Jufques à la /impie peinture 9 

De tous vos trav tux précieux. 

Et vomy Arch'iteBes infignes, 
Dont lesfecret* par tout vantés » 
De tant d Eloges feroient dignes t 
Si ton en voioit les beautés ; 

Votre Goût, vos Cœurs fufceptibles , 
Pour de fi délicats Objets, 
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four âes Chef' d? œuvres inviftblei » 
Recevront de nû* Cœurs fenfibles % 
tes Eloges le f plus muetSb 

î>arts une Plage Aérienne, 
Sur un fol tout brillant d'azur , 
Vous bàtijfez > mais qjfun Zépbire $ 
Sur ces vaftes Palais foupire f 

Tout fuit i citait Néant tout pur. 

V E R S A Pocafiort de la mort de Mr. ]ean 
Bernoulliy célèbre Profefour en Mathé

matiques dans l'Univerûté de BALE* 

U Ans mille ans demandera-1 - oû% 
Quels Savans de ce Siècle ont illuflri la Gloire. 
Les MufeS graveront > au Temple de Mémoire > 

Bernoulli > Leibnits g j NeuWton* 

V E R S de Mr. DE FONTENELLE fur fa 
Vieilleflfe, en i ? 4 8 . 

Xtfaloit n'être vieux qui Sparte » 
*• Difent les anciens Ecrits t 
Grand Dieu/ Combien je m*ert ecattt% 
Mvi qui fuis fi vieux À Paris. 
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0 Sparte , Sparte, bêlas ! qu'êtes vous devenue ? 
Vous faviés tout le prix dsune tète chenue ; 
Plus dam la Canicule on itoit bien fourré $ 
Plus on deraifonoit aufein de fa Famille, 
Plus on èpiloguoit fur la moindre vétille 9 

Plus ï oreille etoit dure% Ç§ [œil mal éclairé » 
Plus on crachoit de flegme à grand peine atiré % 
Plm onavoitde Goûte, ou d'autre béatille* 
Plus on avoit perdu de Dents de leur bon gré $ 
Plus on marchoit courbé fur fa grojje béquille > 
Plus on ètoit enfin digne d'être enterré, 
Et plus dans vos Remparts on étoit honoré : 
0 Sparte, 0 Sparte hélas ! Qgêtes-vous devenûeX 

LE PELERINAGE 
| 3p« f faire à piè dévot Pèlerinage > 

Reine de France en voie un jour fe mité 
J* tiens ceci d'un dévot Perfonagef 

Et je le croi tout ainft quil la dits 
Ce n'efl donc point Conte à ma Mère l'Oie $ 
Ce dont je vai vous faire le récit $ 
Donc je prètens tout de bon quon me croie* 

Or elle alloit ainfi tout doucement t 

N'aiant fur foi rien qui la fit conoitre. 
C* étoit fin vœu y ni daller autrement 
Ce même Vm ne pouvott lui Permettre^ 
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En fin chemin elle va rencontrer i 
A pié de même une ajfez jeune Femme : 
On fe falise ; on dit : Ou va Madame \ 
EJi'Ce indiscrète en cela fe montrer * 
On dit que nom La f{eine alors s'informe$ 
Si cet oit là de Chartres le chemin i 
Et la reponfe au dejir eji conforme ; 
Mais vous prendre* f dit-on, à cette maint 
Quand vous fer es ajfez près d'un Village. 
Enfuite on dit la raifon du Votage \ 
Que n'aiant guère au dejjus de trente ans % 
Par conféquent encor Aaffez bon âge % 
On voudroit bien obtenir des Enfans ; 
Qttà ce deffein à la très Sainte Vierge 
On prétendoit aller ofrir un Cierge. 
Madame, hélas ! certes je vous plains fort, 
Répond la Femme y & je dois vous aprendre 
Qtfà ce bonheur, on ne peut plus prétendre > 
VHome de Dieu, qui les faifoit, eft mort. 

NOU-
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NOUVELLES LITERAIRES. 

¥ 'Académie des ]eux Floraux de Toulouze 
propofe , pour fujet du Prix d'Eloquen

ce qu'elle diftnbuera dans fon AfTemblée 
publique du }mc. Mai 1749. cette Queftion: 
Les Rjchejfes font elles un êcueil plus dangereux 
pour la b ertu, que la Pauvreté ? 

Cette Ville» déjà célèbre par les Prix, 
que l'on y diftribue , depuis long-tems, à 
l'Eloquence * à la Poëfie 5c aux Arts , a vou
lu auffi contribuer aux progrès des Sciences 
& des Belles Lettres. Pour cet éiet el!e fon* 
da l'Année dernière, fous le bon plaifir du 
Roi , un Prix, pour être diftnbué toutes les 
Années, par l'Académie Koïale des Sciences, 
lnfcriptions & Belles i ettres. Ilconûfte en 
une Médaille d'Or de la valeur de L. 500. 
qui porter d'un côté, les Armes de la Ville, 
& de l'autre , la Uevifc de l'Académie. Le 
Sujet eft alternativement Phifico Mathémati
que » Adedico - Pbijïque & Litérature. Ce
lui qui avoit été propofé pour 1748. étoit 
d'ajjlgner la nature & la càuje de la B,age, Ê? 
quels en peuvent être les prefervatifs & les re-

R r me des l 
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mèàesl Celui pour 1749. ell de fixer le tenu 
ou les Sciencei & les Ans ont comencé à être 
cultivé chez les V oKces, £•? de marquer les chan-
gemens qu'ils ocajionèrent dans les Mœurs, les 
Coutumes & la Religion de cei Peuples Pour 
17ÇO. elle propofe encore de douer ta Caufi 
phijique de l aplatijfement de la Terre, tel qu'il a 
été déterminé par les Opérations faites au Cercle 
Polaire , en France £5 fous ï* Equateur. 

M. Gaudron aiant laiffé ï l'Académie Fran~ 
çoife de Paris, un Legs , pour fonder un 
liouveau Prix d'Eloquence, cette Académie 
l'ajugera pour la première fois , le 2Ç. Août 
prochain, à la Pièce qui aura le mieux traité 
ce Sujet : L es Homes ne fentent point ajjéf corn • 
bien il leur feroit avantageux de concourir au 
bonheur les uns des autres. Elle ajugera auflï 
le même jour, le prix d« Poëfie, fondé par 
feu M. de Clermont Tonnerre, dont le Sujet 
eft : Les progrès de la Langue Françoife Jous le 
Règne de Louis LE GRAND. * 

L'Académie des Belles Lettres de Marfeille 
ajugera pareillement Ie2{ . Août prochain» 
un Prix à un Di (cours en proie d'un quart 
d'heure, ou d'une demi heure de le&ure » 
fur cette propofition : On a plus befoin » dans 
la vie, de t^aifonque d'Efprit. Elle doneraun 
autre Prix à un Poëme de 80. ou 100. Vers» 
dont le fujet eft VAir. Ces Prix confiftent 
en une Médaille d'Or, de la valeur de L» 
300. portant d'un côté le Bufte du Maréchal 
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Duc de Villon, Fondateur & Protecteur de 
PAcadémie , & au revers ces mots, Pramium 
Academiœ Marjillienfis, entourés d'une Coi*-
rone de Lauriers. 

T L paroit toutes les Semaines à Schafoufe $ 
"*• de l'Imprimerie de Mr. Benoit Hourter, 
le Cadet, une Feuille en Langue Alleman
de , intitulée : Des Fliepetiâen MercuriiNeuejle 
Berichte am der Phificalijcb und Politifchen We t: 
Titre que Ton peut rendre en François , par 
Mercure volant, ou Nouvelles récentes du Monde 
Pbifique & Politique. La première de ces 
Feuilles a comencé ie 6. Mai de cette An
née; Elles font imprimées avec les fignatu-
res & l'arrangement des Pages propres à 
en former des Volumes: Chaque Feuilc 
contient 8 page 8vo. d'uie impreffion me
nue. L'Auteur écrit en Philofophe & en 
Politique. Ses Productions caradtérifent (a 
litérature , (on goût & Ion difeernement. 11 
choifit des Matières intèreflantes, & rapor-
te des Evénemens extraordinaires, & amu. 
lans , qui douent lieu à des Réflexions utiles 
& inftruétives, tant pour les Sciences, qie 
pour les Mœurs : La Mort tragique de la 
Comtefle Bandi, dont on a trouvé le Corps, 
dans fa Chambre» prelque entièrement ré» 
duit en cendres, fans que l'on ait pu décou
vrir les Caufes de ce trifte Evénement , 
exerce (es conjectures & fes railonemens 
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phifiques dans la première Feuille. Il raporte 
toutes les circonftances de cette mort, & il 
prétend en déduire, par des principes tirés 
de la Pfîchologie & de la Phifique, qu'elle 
ne peut être atribuée qu'à des Exhalai-
fous ardentes » caufées par des refies d'Efprit 
de Vin , d'Eau de vie > ou autres Liqueurs 
iortest qui s'étant alumces pendant que la 
ComtefTe refpiroit, ont mis le teu aux difé-
rentes Matières combuflibles qui (e trouvent 
dans nos Corps. Refte a voir fi (on Opinion 
fera conforme à celle de la Société Roïalo 
des Sciences de Londres , qui a été confultée 
fur un cas tel que Ton n'en a jamais vu de 
femblable. 

L'Auteur, dans fa féconde Feuilletait de» 
Obfervations phifiques fur le Ver à foie* II 
èclot, dit - il , des Oeuff des Papillons, moiennant 
un certain degré de chaleur, des Infe&es rampais, 
qui ont la figure d'un Rouleau : Leur Corps ejl 
compofé de 9. Anneaux : Ils ont 14. pieds & 
neuf ouverture* de chaque cote, qui entrent dam 
autant de poumons. Et corne le Ver ri*efi qu'un 
Papillon couvert de plufieurs eaux * il en quite 
une chaque Semaine, en fe nouriffant de Feuilles 
de M entiers. Après avoir quitéfa quatrième peau* 
& s'être bien rajfafié, iïfile & conftruitjon Co
con , qui efi défigure ovale, & il s y renferme. 
Cefi là où ilfe décharge de fa peau & defes pieds, 
ne retenant que fa dernière petite peau ; & c'eji 
dans cet état qu'il efi apellé Nimphe. Il refit 

\ 
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ainfi dam fort Cocon , fans nourriture & fans 
mouvement y dans Patente de fa prochaine refur-
re&ion. Enfin la chaleur de l Air augmentant f 

&fa converfion en Papillon étant faite , il ouvre 
fa prifon* s'envole, & s'ocupe le refle de fa vie à 
chercher les Femelles defon efpèce. Voila une am
ple matière de Réflexions aux Naturalises. 
• Dans cette même Feuille l'Auteur raporte 
des Extraits de Lettres de Berlin, qui font 
mention de divers Tours de Magie naturelle», 
opérés par un Mr. Peladinet natif de Livorne. 
Us font fi furprenans, qu'on ne peut s'em
pêcher de douter de leur réalite. Quoi qu'il 
en foit» nous en raporterons ici un précis, 
aj,rès l'auteur de cette Feuille périodique » 
lui laiiTant le foin de faire part au Public d au
torités lufilaines, pour juibfier les Faits ex-
traordinaires qu'il raporte. 

Dans une Maifon où Mr. Peladine fût a-
pellé, & dans laquelle on lui dona 20. fyV-
dalcrs, pour faire de fes Tours, Mr. N * # 
mit lui même une Carte dans (a Poche * & 
•vou ant bn'u'te la fortir, elle fe trouva chan
gée en un Moineau» qui vola fur la Table, 
t n prefence des Spedateurs. Ce Moineau tut 
remis dans la même Poche, & Mr. Peladine 
demanda à la Compagnie « en quel Oileau 
on fouhaitoit qu'il fût transformé. La plu
ralité décida pour le Perroquet, & cette mé-
tamorphoie eût lieu, au grand étonemcnt 
de la Compagnie. 
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Mr. Peladine opère encore, dit on , des 

transfo; mitions pu< extraordinaires,-mais il 
n'en fait point à moins de so. Ducats. Etant 
dans cette vue chez le Marquis de**» ce 
Seigneur exigea qu'il transforma un de k$ 
Dkwieftiques en Sanglier. On fit venir un 
Marmiton de l'Hôte!, qui ignoroit pourquoi 
on Tapelloit. Après quelques Opérations, le 
Marmiton difparut, & on vit à (a place fortir 
du coin de la Chambre, un jeune Marcaflin. 
Peu après cet Animal tût invifible, & le Mar
miton revint lur la Scène. 

On fit venir un autre Domeftiquef & le 
Marquis fouhaita qu'il fût métamorphoié en 
Chien barbet.C'eft ce qui arriva pareillement; 
mais il y eût dans cette transformation une 
circonflance plus frapame que dans la pre
mière. L e Magicien coupa la tête au Barbet, 
& les Spedateurs virent les tendons du cou : 
Il la remit enfuite,& fit reparoitre le Domes
tique au lieu dePAnimaL On demanda aux 
deux Domefliques , ce qu ils avoient fenti 
pendant leur métamorphoié, & ils répondi
rent qu'il leur (embioit qu'ils avoient dormi 
dans cet infiant. 

On répréfente Mr. Peladine corne un Ho
me très poli & d'une belle phifionomie : Il 
ne porte avec foi ni Gibecière , ni aucun 
Infiniment ; il fe tient debout dans la Cham
bre, ou devant une Tabie, quand il fait les 
opérations -, il permet aux Spedateurs de l'a» 
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procher » pour obferver exadtement ce qu'il 
fait ̂  il demande tout ce qui lui eft néceflaire 
dans les Maifons où il eft apellé , & il ne 
fait aucun gefte qui puifle détourner Taten-
tion de la Compagnie. 

Les Amateurs de ces Feuilles pourront s'a» 
drefler au Bureau général des Poftes à Bernef 
qui les leur fera parvenir toutes les Semai
nes à un prix très raifonable. 

A V I S . 
f E Sr. Antoine Philibert, Libraire à Genève 

done avis au Public,que les Srs. Baritiot&z 
Fils lui aïant cédé leur Fonds de Librairie La-
tine & Italienne, dans lequel fe trouventen-
tr'autres IcsOuvrages de Pilluftre jeanAlphonfe 
TurrettinJous le titre de CogitationeSiDifferta-
tiones & Orationes Theologica , 3. Vol. m qto. 
1737. il le douera à l'avenir pour 6. Liv. Ar
gent courant, foit lo.Liv de Fr. en petit Papier, 
& en grand Papier pour 7. Liv 10. efpérant 
que Ton préférera l'Edition Originale faite 
fous les yeux de l'Auteur à celle qui doit* 
dit- on, paroitre dans peu à Bâle. 

ON trouvera à Bâle, chez M. }.].Ober^ 
meyerf les Eaux Minérales de Seltzer, 

Schvoatbach \ & Sedlitz, à un prix railonab'e, 
& très bien conditionées. On pourra auflî les 
avoir à Neâcbâtel chez M. Bonhote, Fils. 
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